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■ ■ lÀeenu das Trpi^fs. Etat généra! 

des financts des Romains, 

Xj es fcHttes qui menant à la gran- G;andeur& 
deiir font efciin>ée9 & bordées de pré- s|!JJJ'^'' ^ 
opice. Cepenoaat un «fprit aâif | «a 
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'■ *' Sifioîre de la Dicaitme 

parcourant cette carrière dangereu* 
le, trouve fans ceffe un nouvel at- 
trait dans la difficulté de l'cntrepri- 
.fe , & dans le développement de fes 
propres forces ; mais la polTelEon mê- 
me d'un trône ne pourra jamais fa- 
tisfaire un homme ambitieux. Sévère 
fentit bien vivement cette trifte vé- 
rité. La fortune & le mérite l'avoîent 
tiré d'un état obfcur pour l'élever à 
la première place du monde. » J'ai 
n été tout, s'écrioit-il;& tout a bien 
v> peudevaleur(i) ", Agité fansceâe 
par le foin pénible , non d'acquérir, 
niais de cônferver un Empire ;.courbé 
ibus le poids de l'âge & des infir- 
mités, peu feniible à la renommée 
(i), raffalîé d'honneurs, il n'apper- 
ceyoi| plus rien autour de lui, qui 
put fixer fes regards inquiets. Le defir 
de perpétuer la puiffançe fouveraine 
dans fa famille ^ devint le feul objet 
de fon ambition; Se il nç forma plus 
de vœux que. pour la gloire de fa 
poftérité. 
L'imp^- Ce Prince, comme prefque tout 
^^g. * les Africains, s'appïiquoit avec la plus 
grande ardeur aux vaines études de 
U divination & de la magie \ ii étoit 
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Je tEmpin Romain. Cn^'Vt. f 
profondément verfé dans Tinterpré- 
tation des fonges & des prélàges, fie 
connoiflbit parfaitement Tafirologie 
judiciaire; fcience qui,de tout temps; 
excepté dans notre fiecle , a confer- 
vé fon empire fur l'efprit de ITiom» 
me. Sévère avoit perdu fa première 
femme , lorfqu'il commandoit dans la 
Gaule Lyomioife (3). Réfolu de fe 
remarier, kl ne voulut s'unir qu'avec 
une perfonne dont la deitinée fûtheu- 
reule. On lui dit qu'une jeune Dame 
d'Emefe en Syrie , étoit née fous une 
conflellation qui préfageoit la royau- 
té; auffi-tôt il la recherche en ma- 
riage, &c obtient fa main (4), Julie 
Domna , c^eft ainfî qu'oïl la nom- 
moit, méritoit tout ce que les afires 
pouvoient lui promettrcEIIeconfer- 
va jufques dans un âge avancé les 
charmes, de U beauté (5) ; & elle 
joignit à une imagination pleine de 
-grâces, une fermeté d'ame & une 
force de jugement , qui font rare- 
ment le partage de fon îexe. Ses gran- 
des qualités ne firent jamais une im- 
Îireflion bien vive fur le caraûere 
ombre & jaloux de fon mari ; fous 
le règne de foa fils, lorfqu'eUe di^ 
Ail 
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^ mjioîre dt la. Dicadtnee 
zîgea les principales affaires de l'Em- 
pire , elle montra une prudence qui 
affermit Tautorité de ce jeune Prin- 
ce, 6e une modération qui en cor- 
rigea quelquefois les folles extrava- 
gances (6). Julie cultiva les lettres 
& la philofophie avec quelques fuc- 
cès, & avec une grande réputation,. 
Elle proté geales arts, & fut l'amie. 
de tout homme de génie (7). Son 
mérite a été célébré par des écri- 
vains qui rêpréfement cette Princefle 
comme un model> accompli î la re- 
connoiflance les a fans doute aveu-^ 
glés. En effet , {\ nous devons ajou- » 
ter foi à ThiÂolre , la chafleté n'é- 
toit pas la vertu favorite de l'Im- 
pératrice Julie (8). 
Leur) âeuz Dcux fîls , Caracalla (9) & Ge- 
S&'oéVa!''*^» étoient le fruit de ce mariage, 
& dévoient un jour gouverner l'u- 
nivers. Les idées magnifiques que Sé- 
vère Se les Aijets Vetoient formées, 
en voyant s'élever ces appuis du trô- 
ne , furent bientôt détruites. Les en- 
fants de l'Empereur payèrent leur 
jeunefîe dans Tmdolence fi ordinaire 
- 911Z Princes delHnés à porter la cou- 
ronne, & qui piéfument que la for* 
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dS: PMmpt» Romain, Of . VI. J 
lune leur tiendra lieu de mérite 8e 
d'application. 

Sans talents, ians amour pour h Leur aver- 
vertu , ils conçurent l'un pour Tau- ^^ ««wel- 
tre-, dès leur enfance , une haine im- 
placable. Leur averfion éclata pref- 
que dans le berceau ; elle s'accrut 
avec rage ; Se fomentée par des fa- 
voris intéreffés à la perpétuer , elle 
donna naiflance à des querelles plus 
férieufes; enfin, elle olvila le théâ- 
tre ^ le ci^ue Se la coiu* en deux 
fadions, fans celTe agitées par les ef< 
pérances &c par les craintes de leurs ' 
chefs refpeâiiâ. L'Empereur mit en 
ceuvre ttnit ce que lui liiggéra fa pru- 
dence, pour étouffer cette animofîté 
dans fon origine. II employa toiir-à- 
tour les confeils & l'autorité ; la mal-: 
heureufeantipathiede fes enfants obf- 
curcifibit Tavenir brillant qui ^étoit 
offert à fes yeux, & lui faifoit craii^ 
dre la chute d'un trône élevé k tra- 
vers mille dangers , cimenté par des 
ffots de fang, 6c qui hii avoit coÛ- 
téjtant de crimes & de fatigues. Dans 
la vue détenir entr'eux la balance tou- 
jours égale , il donna aux deux fre> 
res le titre d'Auguâe & le nom' f»; 
. a- A ii) 
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cré d'Antonin. Rome fut gouvernée^ 
Trois Em- pour la première fois , par trois Em- 
pereur», pereurs (lo). Cette diftribution égale 
de faveur ne fervit qu'à exciter le 
feu de la difcorde ; tandis que le 
fuperbe Caracalla fe vantoit d'être 
le fils aîné du Souverain , Geta , plus 
modéré , cherchoit à fe con^lier l'a- 
mour des foldats & du peuple. Sé^ 
vere , dans la douleur d'un père af- 
fligé, prédit que le plus foible de 
fes enfants tomberoit un jour fous les 
coups du plus fort, qui feroit à fon 
. tour viâime de fes propres vices (i i ). 
Guew* de Dans CCS circonftances malheureu- 

nouvelle d'une guerre' en Bretagne, 
& d'une invafion des habitants du ' 
nord de cette Province. Quoique la 
vigilance de fes Lieutenants eut été 
capable de repoufler l'ennemi , il prit 
2e parti de laifîr un prétexte fi ho- 
norable, pour u-racher fes fils au luxe 
de la capitale, qui énervoit leur ame , 
' ' & qui irritoit leurs paflions , & pour 
.endurcir ces jeunes Princes aux tra- 
vaux de la guerre & de l'adminiAra- 
tioii. Malgré fon %e avancé , car il 
avoît alors plus de foixante ans , & 



de fEmpîn Romain, OfT. VI. 7 
malgré là gouRe , qui l'obligeoit de 
fe faire porter en Utiere, iffe ren- 
dît en perfonne dans cette ifle éloî- 
gnée, accompagné de fes deux fils, 
3e toute fa cour & d'une année for^ 
midable. Immédiatement après fon 
arrivée , il paâa les murailles d'A- 
drien & d'Antonin , & entra dans 
le pays ennemi , avec le projet de 
terminer la conquête fi fouvent en» 
treprife de la Bretagne. Il pénétra inf- 
qu'à l'extrémité feptentrionale de l'iiFe 
tans rencontrer aucune armée; mais 
les embufcades dés Calédoniens , qui ,~ 
voltigeant fans cefle au-ûfcflus des 
Groupes Romaines , tomboient tout- 

^à-coup fur les flancs & fur l'arriére- 
garde , le froid rigoureux du climat, 
& les iàtigues d'une marche pénible 
à travers les montagnes & les lacs 
glacés de TEcoffe, coûtèrent, dit- on , 
'à TEnipire plus de cinquante mille 
hommes. Enfin, les Calédoniens, épuî- 

- fés par des attaques vives & réité- 
rées, demandèrent la paix, remi- 
rent au vainqueur une partie de leurs 
armes , & lui cédèrent une étendue 
très-confidérable de leur territoire. 
Mais leur foumîffîon n'étoit qu'ajir 
A iv 
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8 Sîfiotn de la Décadence 
parente; elle celTa avec ta terreut 
que leur infpiroit la préfence de l'en- 
. nemi. Dès que les Romains k fu- 
rent retirés, les Barbares fecouerent 
le ioug^Screcommencerentleurshof- 
titités. Leur elprit indomptable en- 
fiamma le courroux de Severe. Ce 
Prince réfolut d'envoyer une autre 
armée dans la Calédonie avec l'ordre 
barbare de marcher contre les habi- 
tants, non pour lesfoumettre, mais 
jKHir les exterminer. La mort vint le 
Surprendre tandis qu'il méditoit cette 
cruelle exécuti«m (ii). 
Fingat & fts Cette guerre Calédonienne , peu 
Hero». fertile en événements remarquables» 
& dont les fuites n'ont point été im- 
portantes, femble ne pas devoir mé- 
riter notre attention; mats on fuppo- 
fe^avec la plus grande vraîfemblance, 
que nnvaiïon de. Sévère tient à l'épo- 
que ta plus brillante de l*hiftoire ou de 
la fable des anciens Bretons. Un au- 
teur moderne vient de nous faire con- 
noitre les exploits» & la réputation 
des poëtes; & des héros qui vivoîent 
dans ces temps reculés. ■Fingal- (*) , 

O Ce Prince régnoit dans l'Occidcot. 
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ie'tEmpire Romain. Cr. VI> 9 
'£t-on, commandoit alors les Calé* 
doniens; il ofa braver la puiflance 
formidable de Sévère, & il rempor- 
ta fur les rives du Oinin une vie- 
toire ^nalée , dans laquelle tt jUi du 
Roi du monde, CaractU^ prit la fuite 
avec précipitation à travtrs Us champs 
dt fort orgueil (ij}- 

Les annales Ecoflbîfes font tow- Coiim«8 
fOurs couvertes d« quelques nuages, o^^'^d» * 
■-^— — ^— T-^— — — — — ^— — Baiiâio*, 

49 fEcoflê r fdn St Ofùan danta fts tx- 

Sloiu , & compola plufieun poëioes à la 
)iiange de fon père. Ce Ibnt cet djffiirent» 
morceaux de po£fie , dont M. Macpheifoit 
prétend avoir donné la traduftron en An' 
^oii. H exifle don» le Nordde laGrande- 
Sieugne d'aures momimeati qai rappel' 
Jeot aux deicendaqra dei CalédoRKis Is 
feuvenir de ces anciens Héia* r deux grot- 
- tes portent encore le nent de Cuve* ie 
Fingaf/riKie dam t'ifle d'Afran , finiée k 
Feimouchuie-du Clyde *, l'aune dans la 
|ietite iffe de Staff» r «ne des Hébrides. 
.Cette denriert grotte eft fur -tout remar- 
quable par le ^eâaclè nagniâque qu'elle 
préfente. La nature y 3 taillé dlininenfe» 
•olonnes ^ ^on* l''a(peâ ef^ plus impofant: 
one ee&it de la chatrflËa dès Giant» ea 
Itlandr- Voye* te ^yagr dt M. Pirmant 
mEcoffi,mi7^t,pagei lit y 1^. Çiïo» 
4» Tradu$iur)v 

*x ■ 
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Ko Htfioîre it la Dicadthct 
que jufqu'à préfent les recherches les 
plus ingénieufes des critiques (14) 
n'ont pu dilEper entièrement. Mais 
lîvroos-nous 3U plaifir d'imaginer que 
Fingal exifla , qu'OlHan a fait re- . 
tentir les ' montagnes de Tes chants 
harmonieux ; en admettant ces Tuppo- 
Ëtions réduifaiites , le contraAe frap- 
pant des mœurs & de la poûtion 
des peuples rivaux , efl un fpeâacle 
int^relfant pour un philorophe. Si 
fou compare la vengeance impFaca- 
h\e de Severe , avec la nobtefie , la 
genéroQté de Fingal ; le caraâere lâ- 
che Se féroce _de Caracalla, avec la 
bravoure, îe génie brillant, la douce 
feofibilité d'0l3ian; £ l'on oppofe à 
«les chefs mnxenaires que la crainte 
en Pintérêt force à fuivre les éten- 
dards de l'Empire, des guerriers în* 
dépendants, qui volent aux armes à 
.la voii dit Roi de Morven ; en ua 
atot, £ Fon contemple à\\n côté la 
liberté, rinnocence 6c les vertus écla- 
tantes des Calédaniens infpîrés par 
la nature; de l'autre, l'efclavage, la 
C(:^U[tfioK & ks crimes flétriflants 
des Romains dégénérés , le parallèle 
ite fera pas à l'avantage de la. mûw 
la plus civilifée. 



■,Gootjl>j 



dtPÉn^îre Romain. Ch. VI. i > 
La fanté languîflante & la dernière Ambition ia 
maladie de l'Empereur enflammèrent CmcaUa. 
rambîtion atroce de Caracalla ; dé- 
voré du defir de régner, déjà le fils 
de Sévère fouffiroit impatiemment que 
l'Empire fe trouvât partagé : il mé- 
dita le noir projet d'abréger les jours 
d'un père expirant; & même il eflaya 
d'exciter une rébellion parmi les trou- 
pes (15). Ses intrigues furent inu- 
tiles ; le vieil Empereur avoït Cou- 
vent blâmé l'indulgence aveugle de 
Marc-Aurele , qui pouvoît , par un 
feul aâe de juAice, fauver les Ro*. 
mains dé la tyrannie de fon indigne 
fils. Placé dans les mêmes cîrconflan- 
ces , ce Prince fentit avec quelle fa- 
cilité la tendreiTe d'une père étouffe 
dans. le cœur des Souverains la fé- 
vérité d'un juge. Il délibéroit, il me- 
naçoit ; maïs il ne pouvoît punir ; 
iSn ame s'ouvrit alors pour la pre- 
mière fois k la pitié; & fa ienfi- 
bilité fut plus fatale à TEinpire que 
toutes les cruautés ^u'on pouvoit lui 
reprocher (16), 

Le défordre de fon ame irritoif 
les douleurs de fa maladie ; il fou- 
haitoh ardemment la mort; fon un- 
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tt Bifinn dt la Dkadiiut 
patience le & defcendre plus prompt 
HbrtdeSé'Kmcnt au tombeau; il readit les 
vraev&ayé-derniers (bupirs à Torck', dans la 
^Td^z fU). foi}^nte-&[ieme année defa vie, & 
An. au , dans la dix-huitjeme d'un règne In-il- 
* ^«"ie'' Jant & heureux; Avant d'expirer , il 
recommanda fes fils à Tannée , & it 
les exho^ à vivre dans une parfaite 
union. Les dernières, inilruâions de' 
Sévece ne parvinrent pas jurqu'ait 
cœur des,ièune5 Princes; ils n'y nrent 
pas même k plus légère attention;, 
mais les tt'oupes-^ ridelles à leur £er< 
ment, obéirent à l'autorité d'an maî~ 
tre dont elles rerpeâoient encore la 
cendre; elle» réfiâerent aux rollici- 
tations de Caracalla,. & proclamèrent 
les deux frères Empereurs de Rome» 
\m nouveaux Souverains laiâerent 
les Calédoniens, en paix , retournè- 
rent dans la capitale , où ils rendi- 
rent dés honneurs divins àkur père, 
flc furent reconnus folemaellement 
comme Monarques légitimes par le 
Sénat, par lie peuplé & par les Pro- 
vinces. Il paroît que l'un accordolt, 
pour- te rang.,, ifuelque prééminence 
au: frer» aîné ;-. mais ils gouverne- 
jsent tous le& deux l'Empire avec un 
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dttEm^n Romain* Cn.XÎ. i} 
pouToir ^al & indépendant (17). 

Une pareille adminiflration auroit jatouficft 
allumé la diiccH^e entre deux frères J^^^^^ 
i]ui fe feroient le pkis tendrement reuu. 
aimés. Il était impoŒble que cette 
forme degpuvetnement fubufiât loi^ 
temps entre deux ennemis implaca- 
bles , qui t rem[Jis d'une ménance 
réciproque, ne pouvoientdeiîrer une 
réconciliation. Oo prévoyoit.que l'uB 
des deux feulement pûuvoit régner» 
& que l'autre devoit périr. Chacun 
en particulier jugeant par Tes propres 
feotiments des die&insde fon- rival, 
ufoit de la plus exaâe vigilance pour 
mettre fa vie à Tabri des attaques 
du poifon ou de Tépée. Us parcou- 
lurent rapidement la Gaule & l'ItS'' 
fie ; & pendaiît tout ce voyage , ja- 
mais ils ne mangèrent à la menle ta- 
ble ai ne dormirent fous le même 
toît , donnent ainfi , dans les Provin* 
ces qu'ils traverfoient^ le fpeâacle 
odieux de rinïmitié fraternelle» 

A leur arrivée dans lacapitslà^iU 
partagèrent auilî-iôt la vain étendue 
du palais, impérial (18% Toute com^ 
municatëon étoit fermée entre leurs 
appartements -j. on avoît fontifié avee 
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14 Sifioîre dt la DkaJtnëi 
foin les portes & les paflages; & les 
fentineltes qui les gardoîent , Tere- 
levoient avec la même précaution que 
dans une ville afliégee. Les Empe- 
reurs ne fe voyoîent qu'en public, 
en préfence cTune mère affligée , en- 
touré chacun d'une troupe nombreufe 
& toujours armée; & même dans 
les grandes cérémonies, la diffîmu- 
lation fi ordinaire dans les' cours , 
cachoit à peine l'anîmonté des deux 
frères (19). 
Négocia- Déjà celte guerre inteftine déchi- 
déïx (m«i 'Ort ''Etat , lOrfqiie Ton propofa tout- 
pour divi- à-coup un plan qui fembloit égale- 
«ieeSir'nent avantageux aux deux Princes. 
On leur repréfenta que puif<ju'il leur 
étoit impollibledefe réconcilier, ils 
dévoient féparer leurs intérêts & fe 
partager l'Empire, Les conditions du 
traite avoient été foigneufement dref- 
fées ; on étoit convenu que Caracalla , 
comme l'aîné , reflerott en pofleffion 
de l'Europe & de l'Afrique occiden- 
taie, & qu'il abandonneroit à fon 
frère ta fouveraineté de l'Afie & de 
l'Egypte. Geta pouvoit fixer fa réfî- 
dence dans la ville d'Alexandrie ou 
dam celle d'Antioche , qui le cédoient 
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it f Empire Romain. Cn,Vl. if 
à peine à Rome pour la grandeur & 
pour l'opulence. De nombreufes ar- 
mées campées des deux côtés du Boi- 
pbore de Tbrace auroîent gardé les 
frontières des monarchies rivales ; 
enfin^ les Sénateurs nés en Europe dé- 
voient reconnoître le Souverain de 
Rooie. Les pleurs de rimpératrice 
rompirent cette négociation ^ dont 
l'idée feule avoit rempli tous les 
cœurs Romains d'indignation Sc de 
furprife. La oiaHe puiilante d'une mo- 
narchie compofée de tant de nations, 
étoit tellement cimentée par la tnaio 
du temps & de la politique , qu'il 
falloit une force prodigieufe pour la 
réparer en deux [rârties. Les Romains 
avoient raifon de craindre qu'une 
guerre civile n'en rejoignît bientôt 
les membres déchirés; & fi l'Empire 
refloit divifé, toutpréfageoit la chute 
d'un édifice , dont l'union avoit été 
jtifgu'alors la bafe la plus ferme & la 
plus folide (lo). 

Si le traité projette entre les deux M«im* à» 
Princes eût été conclu , le Souvnain *'"'• 
de l'Europe /e fetoit bientôt emparé *f-^î?^- 
de lAue. Mais Caracalla remporta 
avec Fazffle du crime une viâoire 
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j6 ' Hîfiùîn il la Dieadmee 
idus facile. Il parut fe rendre am 
Supplications de i^ mère, & coofen- 
tit à une entrevue avec f<Ai frère dans 
fappartement de rimpératûce Julie. 
Tandis que tes Empereurs s*entre- 
tenoient de réconciliation & de paix, 
quelques œnturions que le barbare 
Caracallaavoit lui-même caÈhés,fon- 
dirent Vépée â la main fur l'infortuné 
Geta. Julie veut en vain le fouftraire 
à leurs coups ; elle ie [^cipite au- 
devant des aâaflins , Se ferre tendre- 
tttent fon fils dans fes bras ; maïs tous 
fes eferts font inutUes, Bleflee elle- 
■lâme à là main,, elle cfl couverte 
du fang de Geta , £c cBe apperçoit 
te fi-ere impitoyable de ce malheu- 
teux I^ince, ammanffesmettrtriersy 
& leur montrait lui-même Texeinf 
pie fii). 

Dès que ce ftrfiit eut ^té com- 
mis , Cancalfa parut fai(t d'horreur, 
Se courut avec précipîtatioa fe ré- 
fugier dans le camp des prétoriens* 
comme dans fon unique afyle;-ilfe 
proftems aux pieds des flatues des 
dieux tutélaires (ii). Les foldate en- 
treprirent de le relever & de lecon- 
iim, U Uur apprîtydan» un itifcou» 
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fouvent interrompu , & qui peigpoit 
le trouble de Ton ame , qu'il avoit eu 
le bonhetu- d'écha[^r à un danger 
ùnminent ; & après leur avoir inJÎ* 
nué qu'il avoît prévenu les deâeîns 
cruels de ion ennemi , il leur déclara 
qu'il ëtoit téfolu de vivre 6c de mou- 
tir avec (es fidèles prétoriei». Geta 
, avoit été le favori des troupes; mais 
leurre gret de venoit inutile, 8c la ven- 
geance daogereufe ; d'ailleurs , elles 
refpeûoient toujours le âlsd^ Sévère. 
Le mécontentetnent k diffipa en vains 
murmures ; & Caracalla fut bientôt 
les convaincre de la juftice de fa cau- 
ie , en leur diilribttant les immenfes 
tréfors de ion père (ij). Les difpofi- 
tipns des fddats importoient leules à 
la puiflance & à la {ureté du Prince. 
Leur déclaration en fa feveur entrai 
noit l'obéiflance & la lîdérité du Sé- 
nat ; cette aflemblée docile étoït tou- 
jours prête à ratifier la décifion de 
la fortune. Mais- comme Caracalla 
vouloir appaifer les premiers mou-, 
vetnents de l'indignation publique, 
il refpeâa la mémoire de ion frère , 
& lui fit rendre les mêmes honneurs . 
que l'on décernoit aux Empereun 
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Romains (14). La poilérité, en dé- 
plorant lelbrtde Geta, a fermé les 
yeux fur fes vices. Nous ne voyons 
dans ce jeune Prince qu'une viâïme in« 
nocente , facrifiée à l'ambition de fon 
frère , fans faire attention qu'il man- 
quoit plutôt de pouvoir que de volon- 
té, pour fe porter aux mêmes excès. - 
Kemi^s & Le crime de Caracalla ne demeura 
JJj" «'^ **" pas impuni. Ni les occupations, ni 
les plaifirs , ni la flatterie ne purent 
le fouHïaire aux remords déchirants 
d'une confcience coupable. Souvent 
le front févere de fon père , & l'om- 
bre fanglantede Geta ie préfentoient 
à fon imagination troublée. 11 croyoit 
les voir fortir tout-à-coup de leurs 
tombeaux; il croyoit entendre leurs 
réproches & les menaces efFrayan> 
tes dont ils l'accabloient (15). Oes 
images terribles auroïent dû lui faire 
appercevoir toute l'horreur du vice. 
Îms vertus de fon règne auroïent 
prouvé qu'une néceUîté fatale Tavoit 
ièule rendu cruel ; mais le repentir 
de Caracalla ne fit que le porter à 
exterminer tout ce qui pouvoit lui 
rappeller fon crime fie le louvenir de 
fon frère affaffiné. 
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A Ton retour du Séast , il trouva 
Sans le palais fa mère entourée de plu- 
fieurs Dames refpeâables par leur 
nailTance '& par leur dignité , qui 
tontes déploroient le deiUn d'un Prin- 
ce moiâbnné à la âeur de fon âge. 
L'Empereur furieux les menaça de 
leur ^ire fubir le même fort Fadil- 
la, la dernière des filles de Marc-Au- 
rele , mourut la première par l'or- 
dre du tyraD ; 8c l'infortunée Julie 
fut obligée d'arrêter le cours de ki 
pleurs , d'étou&r fes foupirs , & de 
recevoir le meurtrier avec des mar- 
ques de joie & (l'a^robatioa. On 
F rétend que vingt mille perfonnes de 
un & de l'autre fexe louffrirent la 
mort , fous le prétexte vague qu'el- 
les avoient été amies de Geta. L'ar- 
rêt fatal fut prononcé contre les gar- 
des Se les affranchis du Prince , con- 
tre les Miniftres qu'il avoit chargés 
du gouvernement de fon Empire , 
Se contre les compagnons de fes dé- 
bauches. Ceux qu'il avoit revêtus de 
' quelqu'emploi dans les armées & dans 
les Provinces j.fiibirent ta même def- 
tinée; & avec eux périt une longue 
fuite de clients. EnhnailfuSibitdV 
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voir eu la moindre liaifon avec Ge> 
ti 1 de pleurer fa mort , de pronon- 
cer même fon nom (16) , pour être 
coupable de leze-majeflé. Un bon mot 
dépUtcé coûta la vie à Helvius Per- 
tinax , £ïls du Prince de ce nom (i/}» 
Le fenl çxiiaa de Thrafea Prifcus, 
fut d'être defcendu d'une famille 
illuflre , dans laquelle l*amour de la 
liberté fembloii héréditaire (18). 
Après tant de fang répandu , on n'em- 
prunta plus la voix de la calomnie. 
Lorfqu'un Sénateur étoit accofé d'^ 
tre l'ennemi fecretdu gouvernement, 
l'Empereur fe contentoit de favoir 
en général , qu*il potTédoit quelques 
biens, & qu'il s'étpit rendu recom- 
mandable par la vertu. Ce principe 
une fois établi , Caracalla en tira 
-ibuvent les conféquences les plus 
cruelles. 
Mon de Pa- L'exécution de tant de vi£Hmes in- 
rmiea. nocentes avoit porté la douleur dans 
le fein de leurs familles & de leurs 
amis, qui t-épandoient des larmes en 
fecrët^ La mort de Papinien , Préfet 
du prétoire , lût pleurée comme une 
calamité publique. Durant les fept 
dernières années du règne de Sévère , 
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ce célèbre Jurifconfulte avoit occupé 
le premier pofte de l*Etat , & arotl 
guidé y par fes fages conleils , les pat 
de l'Empereur dans les fenûers de la 
jufike & de la modération. Sévère 

rconnoifToit fi bien fes talents &C 
vertu , le conjura , au lit de la 
mort, de veiller à la prorpérité de 
TEmpire , & d'entretenir l'unioii ei^ 
tre les fils (19). 

Les efforts généreux de Papînieo 
ne fervirent qu'à enflammer la haine . 
violente que Caracalla avoit déjà con- 
çue contre le Miniftre de Ton perï; 
Après le meurtre de Geta , le IVéfet 
reçut ordre d'employer toute la force 
de fon éloquence pour prononcer,' 
dans un difeours étudié, l'apologie de 
ce forfait. Le philofoj^e Séueque^ > 
dans une circonîlance iemblable, n*a- 
voit point rougi de vendre fa plume 
au fils & à Taffiffin d'Agrippine (30), 
& d'écrire au Sénat en fon nom. I^ 
pinîenrefrifa d'obéir au tyran: »l\t& 
» plus aifé de commettre un pvri- 
» cidequedelejuâifi'er".Tellefutla 
noble réponfe (ji) de cet illuflre 
perfonnage, qui n'béfita pas entre la 
pert« dé la vie & celle de llioiuieur. 
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Une vertu fi intrépide , qui s'efl fou- 
tenue pure &c fans tache au milieu 
* ^ des intrigues de cour, des affaires les 
plus férieufes & du dédale des loix, 
jette un éclat bien plus vif fur iles 
cendres de Papinien , nue toutes fes 
grandes dignités , que tes nombreux 
écrits, Se que la réputation immor- 
telle dont il a joui dans tous les fiecles ' 
comme Jurifconfulte (51). 
la tytaïu^c Après la deflruâion de la républi- 
s'étemi^'^fuî que , ce fut un bonheur particulier 
lout TEmpi- aux Romains » & «ne confolation 
"' pour ce peuple , dans la trîAe fîtua- 

tionoù il étoit réduit , que d'être gou< 
verné par des Princes dont les veiv 
tus étoient aâives , & les vices fans 
«énei^ie, Auguâe,Trajan, Adrien & 
Marc-Aurele vifîterent en perfonnê 
la vaAe étendue de leurs domaines. 
Par-tout la fageiTe & la bienfaifance 
marchoient à leur fuite. Tibère , Né- 
ron âe Domîtien , qui firent prefque 
toujours leur réfidence à Rome , ou 
dans des campagnes aux environs de 
cette ville , n'exercèrent leor tyran- 
nie que contre le Sénat & l'ordre 
, équeftre (3|). Caracalla déclara, la 
A. aij. guerre à runivçrscQtiert Douze inoi$. 
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environ après la mort de Geta , if 
quitta la capitale, & jamais il n'y, 
retourna dans la fuite. Durant les au« 
1res années de ion règne , il promena 
Rs fureurs dans tout TEmpire, 6e 

Principalement en Orient. Chaque 
rovince devint tour-à-tour le théâr 
tre de fes rapines & de fes cruau- 
tés. Les Sénateurs, obligés de fuivie 
tous fes caprices., dépenfoient des 
iommes immenfes pour lui procurer 
tous les jours de nouveaux divertit 
fements , qu'il abandonnoit avec mé- 
pris à its gardes. Ils élevoient dans 
chaque ville des théâtres & des palais 
çiagnîJîques, que l'Empereur ne dMr 
gnoit pas viâter , ou qu'il faifoit auffi- 
tôt démolir. Les fujets les plus ojpu- 
lents furent minés par des conâfca- 
tions & par des amendes, tandis que 
le corps entier de la nation gémiuoit 
fous le poids des impôts ( j 4). Au mi- 
lieu de la paix , l'Empereur , pour 
une ofFçnfe très-légère, condamna gé-i 
néraleraent à la mort tous les habi* 
tants de la ville d'Alexandrie en E^p- 
^e. Pofté dans un lieu fur du tem- 
fd» deSérapis, il ordonnoit &con- 
teroploit avec un plaiûr barbare, I^ 
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maffacre de pliifieiirs milliers d'hom- 
mes, citoyens &c étrangers. Tans avoir 
aucun égard au nombre de ces Infor* 
titnés, ni à la nature de' leur faute. 
Il difoit froidement , & il écrivît mê- 
me au Sénat, que de tous les habi- 
tants de cette grande ville , ceux qui 
avoient péri , & ceux qui s'étoient 
échappés , méritoient également U 
liion (jî). 
Relâche- Les ftges inftruÛions de Sévère ne 
SSpline. firent jamais aucune impreffion du- 
rable fur Ifame de fon fils. Avec de 
rimagination & de l'éloquence , Ca- 
racalla manquolt de jugement; ce 
Prince n'avoit aucun fentimçnt d'hu- 
manité (36); il répétoit fans cefle 
» qu'un Souverain devoit s'aflurer 
» raifeâiondefesfoMatSf&compter 
H pourrienlereftedefesfujets(j7)". 
Dans tout, le cours de fon règne , il 
fuivitconflamment cette maxime dam 
gereufe & bien diane d'un tyran. La 
prudence avoit mis des bornes à U 
libéralité du père; Se une autorité 
ferme modéra toujours fon indulgen- 
ce pour les troupes. Le fils ne con- 
nut d'autre politique que celle de .pro- 
diguer des tréfors iiiunenfes. Son 
aveugle 
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aveugle profiiiion entraîna la perte 
de l'armée & de l'Empire. Les guer- 
riers, élevés jufqu'alors dans la dif- 
cipline des camps « perdirent leiirvir 
gueur dans le luxe des villes. L'aug- 
mentation exceffive de la paye Gc 
des gratifications (38) épuîfa la clafle 
des citoyens pour enrichir Tordre 
militaire. On ighoroit qu'une pau* 
vreté honorable eft le feul moyen 

3ui pnifîe rendre les foldats modefles 
ans la paix , & capables de défenr , 

dre l'Etat en temps de guerre. Cara- 
calla f fier Se fuperbe au milieu de 
Ta Cour , oublioit avec fes troupe» 
la dignité de fon rang ; il encoura- 
geoit leur indolente familiarité; Se 
négligeant les devoirs effentiels d'ua 
Général, il affeâoit l'habillement Si 
les manières d'un fimple foldat. 

Le caraâere 6c la conduite de Ca- Meurtre fle 
racalla nepouvoient lui concilier niC""caiia. 
l'amour ni l'eftime de fes fujets; inaiSg*^"J,'J" 
it n'eut point à redouter les dangers 
d'une rébellion, tant .que fes vices 
furent utiles aux armées. Une conf- 
piration fecrete , qu'il avoït allumée 
parfa ialoufîe,lui devintfatale. Deux 
Miniftrçs partageoient alors la préfec- 
Tome /A . B 
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ture du prétoire. Adventtis, brave 
ibldat, mais fans expérience , avott 
le département militaire. L'adminif- 
tration civile étoit entre les maînsd'O- 
piliiis Macrin , qui devoit cette place 
importante à (a réputation & à Ton 
habileté pour les affaires. La faveur 
dont il jouilToît y varioit félon le ca- 
price du tyran ; & fa vie dépendoit du 
plus léger foupçon ou de .la moindre 
circonflance. La méchanceté ou le 
fanatiûne ïnfpira tout-à-coup un Afri- 
cain , qui paiToit pour être profon- 
dément verfé dans la connoilTance 
de l'avenir : cet homme annonça que 
Macrin & Ton fils régneroient tin jour 
fur l'Empire Romain, Le bruît-s'en 
répandit auffi-tôt dans les Provinces; 
& lorlque le prophète fut envoyé 
chargé de chaînes dans la capitale , 
il foutint, en préfence du Préfet de 
la ville , la vérité de fa prédiâion. 
. Ce Magistrat} qui p.voït reçu des or- 
dres précis de rechercher les fucctf- 
feurs de Caracalla , s'empreffa de com- 
njtmiquer cette découverte à la Cour 
de l'Empereur, qui réfidoit alors en 
Syrie. Mais , malgré toute la dili- 
gence des couriers publics » un ami 
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de Macrin trouva le moyen de Ta- 
vertir du danger qu'il couroit. Le 
Prince conduifoit un chariot de cour* 
ie lorfqn'il reçut des lettres de Rome. 
Il les donna lans les ouvrir à foa 
Préfet du prétoire, en lui recomman- 
dant d'expédier les affaires ordinai* 
r«s, & de lui faire enfuite le rapport 
des plus importintes. Macrin apprît 
ainfi le fort dont il étoit menacé : 
réfolu de détourner l'orage , il enflam- 
ma le mécontentement de quelques 
Officiers fiibalternes , & fe ftrvit de 
la main de Martial, foldat déterminé, 
qui n'avoit pu obtenir le grade de 
centurion. Lïmpeieur étoit parti 
d'Edeffe pour fe rendre en pèleri- 
nage à Carrhes , dans un fameux tem- 
ple de la Lune : il avoit à fa fuite un 
corps de cavalerie; mais ayant été 
obligé de s'arrêter un moment fur 
la route , comme lès gardes fe tenoieht 
par refpeâ à quelque diAann de fa 
perfonne , Martial s'approcha de lui, 
& le poignarda. L'alTaffin fut tué k 
l'inflant par un archer Scythe, delà 
garde impériale. Telle fut la lin d'un 
monftre dont la vie déshonora la na- 
tiire humaine, Se dont le règne peut 
B ij 
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nous donner une idée de la patience 
des Romains (39). Les Toldats re- 
. . connoiflants oublièrent fes vices, ne 
penferent qu'à fa libéralité, & for- 
cèrent les Sénateurs à proflitiier la 
mageilé de leur corps & celle de, la 
religion , en le mettant au rang des 
dieux. 

#A?"'"d" Lorfque cet être divin vivoit par- 

°'mi les hommes, Alexandre le grand 

étoit le feu1hérosqu*iljugeoit digne 

" de fon admiration. Caracalla prit le 

nom & l'habillement du vainqueur 
de l'Aiie , forma pour fa garde une 
phalange macédonienne , perfécuta 
les difciples d'Ariftote , & déploya , 
avec un enthoufiafme puérile, ie îeul 
fentiment qui marquoit quelque ef- 
tinie pour ta gloire & pour la ver- 
tu. Charles XII, après la bataille de 
Nerva & la conquête de la Pologne, 
pouvoit fe vanter d'avoir égalé la 
bravouEp & la magnanimité du fils 
de Philippe , quoiqu'il n'eût aucune 
de fes qualités aimables. Mais l'af- 
faflîn de Geta, dans toutes les aâîons 
de fa vie , n'a pas la moindre ref- 
femblance avec le héros de Macé- 
doine i Se s'il peut lui être comparé) 
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ce n'eft que pour avoir verfé le fang 
d'un grand nombre de Tes amis & 
de ceux de fon père (40). 

Après la chûfe de Càracalla , I*0R EledioB 8t 
n'eut point recours à l'autorité d'unJi^Sl" ^* 
Sénat foible & éloigné : les troupes 
feules donnèrent un maître à l'Uni- 
vers. Le choix de l'armée fut d'at^rd 
fufpendu; &c comme il ne fe préfen- 
toit aucun candidat , dont le mérite 
difiingué 6c la naiflance illuftre puf- 
fent fixer les regards & réunir tous 
les fuffrages , l'Empire refta fans chef 
pendant trois jours. L'influence mar- 
quée des gardes prétoriennes enfla les 
efpérances de leurs Commandants : 
déjà ces miniûres redoutables fe 
croyoient en droit d'occuper le trône 
dès qu'il devenoit vacant. Cependant 
Adventus, le plus ancien des Préfets, 
ne fut point ébloui par l'éclat d'une 
couronne : fon âge , fes infirmités , 
une réputation peu éclatante , dès 
talents médiocres, l'engagèrent à cé- 
der cet honneur dangereux à un col- 
lègue adroit & entreprenant. Quoi- 
que les troupes , trompées par la dou* 
leur afièflée de Macrin , ignoraffent 
la part qu'il avoit à la mort de fon 
B iij 
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anaitre (41)1 elles n'aimoieat ni n'ef- 
timoient fon caraâere. Elles jette* 
rent les yeux de tous côtés pour Aé- 
couvrir un autre concurrent , & fe 
déterminèrent enân avec peine en fa» 
veur de leur Préfet, féduites par des 
promefies d'une libéralité excelTive 
& d'une indulgence fans bornes. Peu 
de temps après fon avènement , Ma- 
crin donna le titre impérial à foo 
■A^ ai7.fils, âgé feulement de douze ans,5c 
^*"^ le fit appeller Antonin , ftom fi cher 
au peuple. On efpéroit que la figure 
agréable du jeune Prince , & les gra- 
tifications extraordinaires , dont la 
cérémonie de fon couronnejnent avoit 
^té le prétexte, pourroient-gagner 
la faveur, Scaflurer le trône cbance» 
lant du nouvel Empereur, 
Méconiea- Le Sénat Se les Provinces avoient 
^^ *" applaudi au choix des troupes, & 
s étoient emprelTés de le ratifier. Il 
ne s'agilToit pas de pefer les vertus 
du fuccefTeur de Caracalla : la chute 
imprévue d'un tyran abhorré exci- 
toit par- tout des tranfports de joie Se ' 
de furprife. Lorfque ces premiers 
mouvements furent appaifés , le mé- 
rite de Macrin fe trouva founûs ï 
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une recherche férere , & n'échappa 
point à l'œil perçant de la critique. 
On blâma bientôt la précipitation de 
l'armée. Jufqu'alors l'Empereur avoit 
été tiré'de l'afTemblée la plus augufte 
de la nation. Il fembloit que la puif-- 
fance fouveraine, qiii nétoit plus 
exercée par le corps emîer du Sénat^ 
devoir toujours être déléguée à l'iin 
de fes membres. Cette maxime , fou- 
tenue par une pratique conftante , pa- 
roiffoit être un des principes fonda- 
mentaux de la conllitution. Macrin 
n'étoit pas Sénateur (41). L'éléva- 
tion foudaine des Préfets du prétoire 
rappelloit encore l'état obfcur d'oîi 
ils étoient fortis; & les Chevaliers 
avoient été en po0eflîon de cette 
place importante , qui leur donnoit 
une autorité arbitraire fur la vie èc 
fur la fortune des plus illuftres pa* 
triciens. On ne pouvoit voir fans 
indignation la première couronne du. 
monde pofée Air la tête d'un homme 
fans nailTance (4O » qui ne s'étoit 
. même rendu célèbre par aucun fer^ 
vice fignalé , tandis que l'Empire ren- 
fermoit dans fon fein une foule de 
S^natçurs illuftres , defcendus d'une 
B iv. 
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longue fuite d'aïeux, & dont la dî-' 
gnité perfonnelle pouvoit relever l'é- 
clat de la pourpre impériale. Dès que 
le carafîere de Macrin eut été ex- 
pofé aux regards avides d'une mul- 
titude irritée , il fut aifé d'y décou- 
vrir quelques vices & un grand nom- 
hre de défauts. Le choix de fes Mi* 
niflres lui attira fouvent de jtifles re- 
proches ; & le peuple , avec fa Sin- 
cérité ordinaire , fe plaignoit à la fois 
de la douceur indolente Se de la févé- 
rité êxceflive dé fon Souverain (44)* 
it de ru- L'ambition avoit porté Macrin à 
**•* un pofte élevé , où il èxwx. bien dif- 

ficile de Ife tenir ferae, Ôe duquel 
l'on ne pouvoit tomber , fans trou- 
ver auffi-tôt une mort certaine. Nour-< 
ri dans l'intrigue des cours , & en- 
tièrement livré aux aââires dans Les 
premières années de fa vie, ce Prince 
irembloit en préfence de la multitude 
£ere & indifciplinée qu'il comman- 
(toit. II n'avoit aucun talent pour la 
guerre , 6e même on doutoit de fon 
courage perfonnel. Son fatal fecret. 
fut découvert : on fe difoit dans le 
camp , que Macrin avoit confpiré 
contre ion prédécefleur. La baffeflè 
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de ITiypocrîfie ajoutoit à l'atrocité 
du crime , & la haine vint mettre 
le comble an mépris. Il ne falloir, 
pour foulever les troupes &c pour 
exciter leur fiireur, qu'entreprendre 
de rétablir l'ancienne difcîpline, La 
fortime avoit placé l'Empereur iuc 
te trône dans des temps fî orageux, 
qu'il fe trouva forcé d'exercer l'of- 
nce odtettx & pénible de réforma- 
teur. La prodigalité de Caracatia tut 
la Tource de tous les maux gui dé- 
folerent l'Etat après fa mort. S'il eût 
été capable de réfléchir fur les fuites 
naturelles de ia conduite , la trifte 
perfpeâive des calamités qu'il léguoît 
à fes fuccefleurs, auroit peut-être eu 
-de nouveaux charmes pour cet in- 
•digne tyran. 

Macrin ufa d'abord de la plus Macrtn en- 
grande circonfpeftion dans une ré- Sj'*^ J? 
forme devenue indïfpenfaMe : fes ttgupc*. 
mefures paroiflbient devoir fermer 
aifémentles plaies de l'Etat^ & ren- 
dre , d'une manière imperceptible , 
-aux armées Romaines leur première 
vigueur. Contraint de laiJTer aux an- 
ciens foldats les privilèges dangeireux 
■ & la |Kiie extravagante cpie leur avoit 
B V 
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' donn^ Caracalla , il obligea les nou- 
veaux à fe foumettre aux établifle- 
ments plus modérés de Sëvere , & il 
4es accoutuma par degrés à la modef- 
tie & à Tobéiflànce (45), Une faute 
irréparable détruisit les effets falu- 
taires de ce plan judicieux. Au-lîea 
de difperfer immédiatement dans dif- 
férentes Provinces la nombreufe ar- 
mée que le dernier Empereur avoit 
aiTemblée en Orient »Macrin la laiâa 
en Syrie pendant l'hyver qui fuivit 
ion avènement. Au milieu des plaï- 
firs d'un camp où régnoient le liixe 
& roifiveté, les troupes s'apperçii- 
ïent de leur nombre & de leur force 
a-edoutablCi fe communiquèrent leurs 
ïujets de plainte , & foupirerent après 
■une autre révolution. Les vét^ans , 
loin d^tre ilâttés par des diAinâions 
honorables , croyoient voir dans les 
yremieres démarches de l'Empereur 
le commencement de fes projets de 
.léforme. Les nouveaux loldatsen- 
.iroient avec une fombre répugnance 
jâans un fervice^devenu plus pénible, 
& dont les r écompenfes avoient été 
diminuées par un Souverain qu'ils ac- 
«uibient d'ayarice ; des clameurs iér. 
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ditîettfes iuccéderent aux murmures, 
■& les foulevements particuliers , il»- 
dices certains du mécontentement des 
troupes, annoQçoient une rébellion 
générale. L'occafîon s'en préfeata bien* 
tôt à des efprits aînS difpofés. 

L'Impératrice Julie avoit éprouvé uon «e 
toutes les viciffitudes de la fortune : ^'^^^' 
tirée d'un état obfcur , elle n'étoit ** 
parvenue à la grandeur ^ que pour 
lentîr toute l'amertume d'un rang éle- 
vé. Elle fut condamnée à pleurer la 
jnott de l'un de Tes £ls, & à gémir 
fur U. vie de l'autre. 1a fort cruel 
de Caracalla, qu'elle avoît prévu de- 
puis long-temps , éptiiia la feniibilité 
d'une mère &C auta Impératrice. 
Ma^ré les égards refpeâueux de l'u- 
furpateitr pour la veuve de Sévère , 
il etoit bien dur à' une Souveraine, 
d'être réduite à. la condition de fu- 
}ette. Bientôt Julie mit fin , par une 
' mort volontaire , à fes chagrins Se 
à fon humiliation (46). Julie Mcefa, 
,iâ fceuF, reçut ordre de quitter An- 
^ocbe& la Cour; elle fe retira dan^ 
la ville d'Emcfe avec une fortune 
immenfe, fruit de vingt ans de fa- 
veur» Ceiie Princeffç y vécut avec 
B vj 



■,Gootjl>j 



^6 ffîfioîre Jt la Dicadtnet 
/fiS deux filles , Soœmias & Mamm^e l 
toutes les deux veuves , & qui n'a- 
voient chacune qu'un fils. 
SchKition, Baâîanus, fils de 5ôœmias , exer- 
Sc'"^èi-X ÇO« les fonaions aiiguftes de grand 
d'Eiagabde , Prêtre du foleil. Cet état que la pru- 
Sbo^rousicsdence ou la fuperâition avoit fait 
rom« de Baf-'embraffer au ieune Syrien , lui fraya 
4'Aiiioniii. le ciiemin au trône. Une légion cam* 
poit alors près des murs d'Emefe. Les 
troupes, forcées de paffer l'hjrver 
fous leurs tentes » fupportoient avec 
peine te poids de ces nouvelles fa- 
tigues , traitoient de cruauté la dif- 
cipline févere de Macrîn, & brôloietu 
du defir de fe venger. Les foldats , 
qui fe rendoîeat en fbute dans le 
temple du foleil , contemploient avec 
une fatisfa£lion mêlée derefpeâ^Ies 
grâces & la figure charmante du jeune 
P(Hitife : ils crurenLmême reconnot- 
ts^ , en le voyant, les traits de Ca- 
racalla dont ils adoroient la mémoire. 
l^'artificieufe Mœfa s'apperçut de leur 
afféâion naiflante , & fut en profiter. 
Ne rougiflant [»s de facrtfier la ré* 
putation de fa fille à la fisrtune de 
îbn petit-fils, elle fit courir le bruit 
que Baffianus avoit pour père le der4 
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tiier Empereur. Des fommes excefO- 
res , diflrtbuées par fes émifTaires , 
délnii£rent toute objeâion ; & la 
prodigalité prouva fuffiramment Paf- 
finité , ou du moins la re^emUance 
de BaflîamiS avec Caracalla. 

Le jeune Antonin ( car il prit & An. ii^ 
fouilla ce nomrefpeâable), déclaré »* "ai- 
Empereur par les foldats d'Emefe , 
réfolut de faire valoir les droits de 
la naiflance, Sc invha hautement les 
troupes à iuivre les étendards d'un 
• Prince généreux, qui avoit pris les 
armes pour venger la mort de Ton 
pere, & délivrer les troupes de Top* 
preffion (47). 

Tandis que des femmes & des 
eunuques conduifoient avec vigueur 
«ne entreprife concertée avec tant 
de prudence , Macrin flottoit en- 
tre la crainte & une faufle ' fécurîté. 
II pouvoit , par un mouvement dé- 
cifiîf, étouffer la confpirarion dans 
fon enfance; rirréfolution le retint 
à Aïitioche. Un efprit de révolte ^é- 
tQÏt emparé de toutes les troupes cam- 
pées en Syrie , ou en garnifon dans 
cette Province. Plufieurs détache- 
ments , après avoir maâacré leurs Of- 
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ficier$(4S), avoientgroflî le nombre 
des rebelles. La rellitution.tardivede 
la paye & des privilèges militaires , 

Ïpar laquelle Mdcrtn efp^roii conci- 
îer tous les eiprits, ne fut imputée 
3u'à la foiblefle de fon caraÛere , Se 
e fon gouvernement. 

J'^'aJ'tJ^ Enfin , l'Empereur prit le parti de 
mon de Ml- y .■ ,,'. , •, ' n "^ i 

crin. lortir dAntioche, pour aller au-de- 

vant de fon rival , dont l'armée pleine 
de zèle devenoit tous les jours plus 
con<Idé)-abIe. Les troupes de Macrin 
au contraire n'avoient aucune ardeur ;. 
elles ne fe préfenterent qu'avec ré- 
pugnance fur le champ de bataille. 
An, m9, Mais dans la chaleur du combat C^9), 
? Juin. Jes Prétoriens , entraînés prefque par" 
une impulfion naturelle , foutinreot 
la réputation de leur valeur & de leur 
difcipline. Déjà les rangs des révoltés 
étoient rompus, lorfque la mère Se 
l'aïeule du Prince de Syrie, qui, 
félon l'ufage des Orientaux, acconv 
pagnoient l'armée dans des cbars cou- 
verts, en defcendirent avec préci- 
Îàtation,&: cherchèrent, en excitant 
a compaiEon du foldat, à ranimer 
foB courage, Antonin lui-même, qui, 
dans tout le cours de ûi vie > ne £e 
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conduifit jamais comme un homme, 
fe montra un héros dans ce moment 
de crife. Il monte à cheval , rallie les 
fuyards , & fe jette y l'épée à la main , 
dans le plus épais de l'ennemi ; tandis 
4{ue feOnuque Ganoys , dont jufqu'a- 
lors les foins du ferrait &C le luxe 
efféminé de l'Aiie , avoient fait l'u- 
nique occupation, d^loye les ta- 
lents d*un Générai habile & expéri- 
tnenté. La viûoire était encore in- 
certaine ; & Macrin auroit peut-être 
^té vainqueur , s'il n'eût pas trahi 
ià propre caufe , en prenant honteu* 
fement la fuite. Sa lâcheté ne fervil 
qu'à proloi^er fa vie de quelquet 
jours , & à imprimer à fa mémoire 
une tache qui fit oublier fcs malheurs. 
U eft [vefque iflulile de dire que fott 
fils Diadumenianus fut enveloppé 
dans le même fort. 

Dès que les braves Prétoriens ei» ' 
rentappris qu'ils répandoient leur làng 
pour un Prince qui avoit eu la bn- 
Seffe de les abandminer » ils fe renr- 
dirent à fon compétiteur; fie les ùÀà^ 
Romains, verlànt ^ts larmes de joie 
& de tendreffe, fe réunirent fous les 
^odards du pciteiulu fils de Cara» 
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calla. Antonin étoit le premier Em- 
pereur qui fut né en Afie : l'Orient 
vit avec trairfport un de Tes enfants 
affis fur le premier trône du monde. 
SagabalE Macrin ayoit daigné écrire au Sé- 
*nit ""^''-nat pour lui faire part de quelques 
légers troubles , excités«en Syrie par 
un impofleur ; & auÛî-tôt le rebelle 
& fa famille avoient été déclarés en-_ 
nemis de l'Etat par un décret folem- 
-nel. O^promettoit cependant le par- 
don à ceux de fes partifans abuféS] 
qui le mériteroient en retourilant im- 
médiatement à leur devoir. Vingt 
jours s'étoient écoulés depuis la ré- 
volte d'Ântonin jufqu'à la viâoire 
qui la couronna : durant ce court in* 
tervalle , qui décida du fort de l'U- 
nivers, la capitale & les Provinces, 
fur-touf celles de TOrient , furent dé- 
■' chirées par les - craintes & par les 
efpérances des faftions, agitées par 
des difîentions inteAînes , & fouillées 
par une eUtifion inutile du fang des 
citoyens , puîfque Tun des deux con- 
«itrents, quiremporteroitlaviâoire 
en Afie , devmt êtie le maître de 
l'Empire. 
. Les lettres fpécieufes , dans Ief-> 
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quelles le )eune conquérant annon- 
çoit à un Sénat toujours fournis la 
chute de fon rival, étoient remplies 
de proieflations de vertu, & reft>i- 
roient la modération. Il fe propofoit 
de prendre pourrégle invariable de 
fa conduite , les exemples brillants 
d'AuguAe & de Marc-Aurele. Il ap- « 
puyoit fur-tout , pvec une vaine com.- 
plaifance, fur la reflemblance frap- 
pante de fa fortune avec .celle d'Oc- 
tave, qui, dans le même âge, avoit 
par fes fuccès, vengé la mort de fon 
père. 

En fe qualifiant MarC'Aunlt , jîb 
SAntonïn\x.puit'fiîs de Sivere, ilré- 
clamoit tacitement les droits de fa 
naiflaoce \ mais '-A blelToit la délica- 
tefîe des Romains, en prenant les ti- 
tres de Tribun & de ProconfuI, fans 
attendre que le Sénat les lui eût fo- 
lemnellement conférés. Il faut attri- 
buer ctix^ innovation dangereufe & 
ce mépri» pour les loix fondamen- 
tales de TEtat , à l'ignorance de fes 
courtifans de Syrie , ou au fier 
dédain des guerriers qui Taccompa- 
gnoient (50). p t dT* 

Le nouvel Empereur partit de Sy- jagXîe. 
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rie pour (e rendre à Rome : comme 
toute fon attention étoit dirigée vers 
les amufements les plus frivoles , l'on 
voyage , Tans ceffe interrompu par 
de nouveaux ptaifirs, dura plufieurs 
mois. IL s'arrêta (i'«bord à Nicomé- 
die , où il paffa l'hyver qui fuivh Ta 
viâûire", &c il ne ût que l'été d'après 
ion entrée triompljale dans la capi- 
tale. Cependant, avant fon arrivée ,' 
il y envoya fon portrait , qui fnt 
placé par les ordres fur Pautel de la 
viftoire dans le temple où le Sénat 
s'affembloit. Les Romains purent 
dès-lors fe former une idée juHe du 
Prince que lafortune leur avoit donné. 
II étoit revêtu de fes habits pontifi- 
caux : la robe d'or & de foie Hot- 
loit à la mode des Phéniciens & des 
Medes. Une tiare élevée ornoit fa 
tête, &des pierres d'iin prix inefti- 
mable rebauÂbient l'éclat des colliers 
& des nombreux bracelets dont il 
étoit couvert. On le voyoit repré- 
fenté avec des fourcils peints en noirs; 
& il étoit facile de découvrir fur fes 
joues un mélange de blanc & de rouge 
artificiels (51). Quel dut être, à la 
vue de ce tal/leau , la douleur des 
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«raves patriciens ! Âpràs avoir gémi 
wng-temps fous la tombre tyrannie 
de leurs concitoyens , ils avouoieot 
en foupirant que Rome , aflerviepar 
le luxe efféminé du defpotifme orien- 
tal , éprouvoit le dernier degré d'avi- 
liffement. 

On adoroit le foleil dans la ville S» fuptTtt- 
d'Emefe , fous le nom d'Elagahalé"""" 
(51), & fous la forme d'une pierre 
noire taiUée en cône , qui , feloa l'o- 
pinion vulgaire, étoittotniiéeduciel 
uirce lieu facré. Antonin attribuoit, . 
avec quelque raifon , fa grandeur à 
la proteAion de cette divinité tuté- 
laire. Il ne s'occupa, pendant le cours 
de fon règne, qu'à fatisfaire fa re- 
«onnoilTance & fa fuperfiition. Son 
zèle & fa vaiiîté l'engagèrent à établir 
la fupériotité du culte d'Emefe fur 
toutes les religions de la terre : il 
Touloit que ' fon dieu triomphât des 
autres divinités. Comme fon premier 
Pontife '& comme l'un de les plus 
erands favoris, il emprunta lui-même 
le nopi d'EIagabale , nom facré qu'il 
préféroit à tous, les titre^ de la puifr 
lance iinpériale. 

Dans une proceffion folemnelle qui 
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traverfa les rues de Rome , le che^ 
min étoit parfemé de poiiiTiere d'or. 
On avoit placé la pierre noire , en- . 
chaflëe dans des pierreries de la plus 

frande valeur, uir un char tiré par 
X chevaux d'une blancheur écla- , 
tante & richement caparaçonnés. Le 
religieux Emperear tenoit lui-même 
les rênes; & fupporté par fes Mi- 
niftres , il fe renverfoit en-arriere, 
pour avoir le bonheur de jouir per- 
pétuellement de l'augufte préfence de 
la divinité. On n*avoit nen épargné 
pour embellir le temple magnifique, 
élevé Air le mont' Palatin, en Thon* 
neur du dieu EJagabale. Au milieu 
des facrijîces les plus pompeux , fes 
vins les plus recherchés couioient fur 
un autel entouré des plus rares vic- 
times , & oh Pon brûloit les plus pré- 
cieux aromates. Déjeunes Syriennes 
£euroient des danfes lafcives au (on 
d une mufîque barbare , tandis que 
les premiers perfonnages de l*Etat, 
revêtus de longues tuniques Phéni- 
ciennes, exerçoient les principales 
fondions du facerdoce avec une vé- 
nération afFeflée 6c une iecrete in- 
dignation (î3). 
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L'Empereur, emporté paribnzele» 
entreprit dedépofer dans ce temple, 
comme dans le centre commun de la 
religion Romaine » les ancilles , le 
palladium (h)^ tous les gages Ja- 
crés du culte de Nunia. Une foule 
de divinités inférieures rempliflbient 
des places différentes auprès du fu-, 
perbe dieu d*Emefe : cependant il 
inanquoit à fa cour une compagne 
d'un ordre fupérieur qui partageât 
Ton lit. Pallas fut d'abord clioifîe pour 
être ùrn époufe; mais on craignit 
eue fon atr guerrier n'el&ayât ua 
dieu accoutumé à la mollefle iSémU 
née de l'Orient. La lune, que les Afri- 
cains adoroient fous le nom d'Altarté, 
parut convenir mieux au foleil. L'i- 
mage de cette décâTe & les riches 
offrandes de fon temple, qu'elle don- 
noit à ion maii , furent tranfportées 
de Cartbage à Rome avec la plus 
grande pompe ; & le jour de ces 
noces divines fut célébré générale- 
ment dans la capitale & dans tout 
l'Empire (jj), 

. L'homme fenruel,quî n'eft, point sei débn- 
fourd à la voix de la raifon , refpcûe Ç*»*» ^^ 
dans fes plaiûrs les bornes que la na- '^ * 
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fure elle-même a prefcrites : la volupté- 
lui paroît mille fois plus féduifante , 
lorfque , embellie par le cbanne de la 
foçieté & par des Itaifons aimables, 
elle vient encore fe peindre à fes yeux 
fous les traits adoucis du goût & de 
l'imagination. MaisElagab3le(je parle 
de l'Empereur de ce ncm ) corrompu 
par les proipérités , par les paiTions 
de la jeuneue , & par l'éducation de 
fbn pays , fe livra fans aucune rete* 
nue', aux excès les plus honteux: 
bientôt le dégoût & la fatiété em- 
poifonnerent fes plaiiirs. L'art & les 
illufions les plus fortes 'qu'il peut en- 
fanter, furent appelles au fecours de 
ce Prince. Les vins les plus exquis, 
les mêls les plus recherchés, réveil- 
loient fes fens aflbupis , tandis que 
les femmes s'efForçoient, par leur lu- 
bricité , de ranimer fes defîrs lan- 
guiiTants. Des raâinemems fans celTe 
variés ,' étoient l'objet d'une étude 
particulière. De nouvelles expreffîons 
& de nouvelles découvertes dans cette 
efpece de fçience, la -feule qui iîsX 
cultivée & encouragée par le Mo- 
narque (56) , fignalerent fon règne , 
& le couvrirent d'opprobre aux yeux 
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de la poUériié. Le caprice & la pro- 
digalité tenoient lieu de goût & d'é- 
légance; & lorfque ElagabaJe répan- 
doit avec Tïrofufion les tréfors de l'E- 
tat pour fati&faire à fes folles dépen- 
{es , les âatteurs élevoi.ent jufqu'aux 
cieux le génie & la magnificence d'un 
Prince qui furpaflbit avec tant dfé- 
clat tous fes predéceffeurs. Il fe plai- 
foit principalement à confondre l'or* 
dre des faifons & des climats (57), 
à Te jouer àes (enùmenti &c dés pré- 
jugés de fon peuple , & à fouler aux 
pieds toutes les loix de la nature &C 
de la décence. Il époufa une veftale , 
qu'il avoit arrachée par force du fanc- 
tuaire (5i>). Le nombre de (es fem- 
mes, qui fe fuccédoient rapidement, 
& la foule de concubines dont il étoït 
entouré, ne pouvoient afTouvir fes 
pellions. Le Maître du monde àvoit 
pris le beau-fexe pour modèle dans 
ion habillement Si. dans fa conduite. 
Préférant la quenouille au iceptre, 
il déshonoroit les principales digni- 
tés de l'Etat en les dillribuant à fes 
nombreux amants : l'un d'eux fut 
même revêtu publiquement du titre 
& de l'autorité de mari de rEmpe- 
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reur, ou plutôt de rimpératrice^pour 
nous fervir des expreffionS de Tia- 
fame Elagabale (59). 
Mépris que Les vices & Ics folïes de ce Prince 
deRo^^a-*^"* été probablement exagérés par 
voienc pour PiiBaginatîon y & noircis par la ca* 
1|£m. '' iomnie (60). Cependant bornons-nous 
aux fcenes publiques , dont tout un 
peuple a été témoin , & qui font at- 
teftées par à<i& contemporains dignes 
de foi. Aucun autre ûecle n'en a 
préfenté de fi révoltantes; & Rome 
ell le feul théâtre où elles ayent ja< 
nais paru. Les débauches d'un Sul- 
tan font enfevelies dans l'ombre de 
fon ferrail. Des murs inacceOîbles les 
dérobent à l'œil de la curioi&té. Dans 
les cours Européennes, l'honneur & 
la galanterie ont introduit des raf- 
finements dans le plaifîr, des ^ards 
pour la décence, & du refpeû pour 
rouinion publique. Mais dans une 
vme j Oii tant de nations apportoient 
fans cefle des mœurs fi différentes , 
les citoyens ricbes& corrompus adop- 
toient tous les vices, que ce mélange 
monflrueux devoît nécefTairement 

troduire ; iurs de l'impunité , infenfi- 
les aux reproches > iu vivoient fans 
contrainte 
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eODtrainte dans la (oùéti humble 2c 
foumife de leurs efclaves & de Jeun 
parafites. De foh côté, l'Empereur re- 
gardoit tous Ces fujets avec le qiême 
mépris y & la puiHance fouveraîoe 
lui doniwit les moyens de dévelop* 
per fes yices lans aucune retenue. 

Ceux qui déshonorent le plus par 
leur conduite la nature humaine , ne f*^?! *• 
craignent pas de condamner dans les 
autresles mêmes défordres qu'ils fe 
permettent, Pour .juâiâer celte par- 
tialité, ils font toujours prêts à dé- 
couvrir quelque I^ere différence d^ns 
l'âge, dans la litualion, & dam le 
caraâere. Les foldats indifcipUnés , 
qui avoient élevé fur le trône l'in- ~ 
digne fils de Caracola, rougilToient 
de ce choix ignomimeux, &détour- 
noieilt en fcémiflànt leurs -regards à 

' la vue de ce monftre , pour contem- 
pler le fpeâacle agréable des ver- 
tus nailTantes de ion cou£n Alexan- 

- dre ; fils de Mammée. 

L'habile Mcefa , prévoyant que les Alexandre 
vices d'Elagabale le précipiteroient ^j^"*^^*- 
jnfaillifalemenl du trône, entreprit j^^ ^^ 
de donner à fa famille un appui plus 
affuré. Elle profita d'un moment &• 
701» II* C 
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jo Hlftoirt de la Décadence 
vorable , oh l'ame de l'Empereiif i 
livrée' à des idées religleufes, pa- 
Toiffoit plus fufceplible de tendreffe : 
elle lui perfuada qu'il devoit adop- 
ter Alexandre , & le revêtir du ti- 
tre de Céfar pour n*être plus détourné 
de fes occupations céleAes par les 
foins de ta terre. Placé an fécond rang, 
ce jeune Prince s'attira bientôt l'aï- 
feâion dn peuple,^ & it excita la ja- 
loufie du tyran, qui réfolut de met- ; 
tre fin à une comparaifon odieafe, 

- en corrompant les mœurs de fon ri* 

- vjl , ou en lui arrachant la vie. Les 
moyens dont il fe fervit furent inu- 

^liles. Ses vains projets toujours dé- 
couverts par ùi folle imprudence>, 
furent prévenus par les fidèles âe 
' vertueux ferviteiirs, que la fage Mun- 

- mée avoient placés auprès de fon fils. 
Elagabale voullit exécuter parlafot- 
ce, ce qu'il n'avoit pii ©"btenir par 

- les voies détournées. Une ientence 
defpotique, émanée de la cour, dé- 
grada tout-à>coup Alexandre du rang 
6c des hotuieurs de Célàr. Le Sénat 
ne répondit aux ordres du Souverain , 
que par un profond filence. Dans le 
camp f on vit s'élever auffi-tôt un 
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ik-PEmpîrt Romain. C^. VI. Ç« 
iurieux orage. Les gardes [H'étorieii> 
nés jurèrent de protéger. Alexandre, 
& de venger la majeué du trône in- 
.dignement violée. Les pleurs & les 
promeâfes d'Elagabale, qtù les coi^ 
luroit en tremblant d'épargner fa 
.vie, & de le lailTer en poflefCon de 
fon cher HîéroCtès y fufpendirent leur 
jufte indignation. Ils chargèrent feu- 
lement leur Préfet de veiller aux ac- 
tions de l'Empereur, & à la fureté 
du fils de Mammée (6i). 

Une pareille réco;iciliation ne potH sédition At* 
■voit dwMT long-temps ; il eut même ^"J^J", '^^ 
-été împoJlible au vil Elagabale de ré- lagibale. 
'gnerà des conditions ii humiliantes. An. 211, 
(Il entreprit bientôt de fonder par une '° ^"** 
^épreuve dangereufe , les di^fitions 
jdes trwijKS. Le bruit de la imort d'A^ 
-lexandre excite dans le camp npe ré- 
.bellion'; lonfe perfuade que ce ieune 
.prince vient d'être maffacré.:Sa pré.- 
'fenCe feule & fon autorité rétablif- 
.fefltlecplme. L'Empereur, irrité de 
: cette nouvelle marquede mépris pour 
dfe ^grfonne, ■6c d'affeftion pour foft 
î<c^in,^^«fà livrer^aii- fttpplice quel- 
-^ué sitifi deaehefe de la fédition. Celte 
■rigueur déplwée liù .coûta la viej 
C ij 
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& entraîna la perte de fa mère Se 
de fes favoris. Elagabale ^t maffa- 
cré par les Prétoriens indignés. Son 
corps, après avoir été tra^é dans 
toutes les mes de Rome , Se déchiré 
par une populace en fureur, fut jette 
dans le Tybre. Le Sénat dévoua ft 
mémoire à une infamie éternelle. 
La poflérité a ratifié ce juAe dé- 
cret (61). 
Àvinement Les Prétoriens mirent enfuite Alê- 
Se>w?'*" xandre fur le trône. Ce PrilKe te- 
noit au même degré -^le fon pré* 
dëceffeur à lafamillè de Sévère , dont 
iil prit le nom. Ses vertus & les dan- 
gersqu'ilavoittfounis, l'avoientdéja 
rendu cher aux Romains. Le Sénat) 
•dans les premiers mouvements de 
Aon zèle, lui conféra, en un feul 
iour, tous les titres-' Se tous les pou- 
voirs de \a dignité impériale .(63).' 
■Alexaildre , âgé feulement de dix-fept 
ans , joignoit à une grande modefiie 
:une pîité vraiment filiale ; il aban- 
donna les rênes du gouvernement à 
-Memmée fa mère, & à fon aïeule 
Mœfa. Celle-ci mourut bientôt après 
ravénement d'Alexandre ; & Mam^- 
Jnée rçfta feule chargée de l'éduca- 
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tiofi de fon fils , & de l'adininiftr»' 
tion de l'Empire. 

Dans tous les liecles & dans tou- Voméù 
tes les contrées, le plusfage, ou jumJ^J^^ 
moins le plus fort des deux feze», 
s*«it emparé de la puiiTance fuprê- 
me, tandis que Jes foins & les plaU 
firs de la vie privée ont toujours 
été le partage de l'autre fexe.Dans 
les monarchies héréditaires .cepen- 
dant , & fur-tout dans celles de l'Eu^ 
rope moderne , les loix de la fuc- 
ceffîon & de l'erprit de chevaleriti 
nous ont accoutumés à une excep- 
tion fuiguliere. Nous voyons fouvent 
une femme gouverner en fouverain* 
un grand Royaume* où çlh n^au^ 
roit point été jugée capable de poC- 
féder le plus iwlit emploi civiFoo 
militaire. Mais comme les Empereurs 
Romains repréfentoient toujours les 
Généraux & les Magiftrats de la ré- 
publique, leurs femmes & leurs mè- 
res, quoique dîAiaguées par le nom 
HAugufia t ne furent jamais aflôciées 
à leurs dignités perfonnelles.. Un fcep- 
tre tenu par la main d'une femme , 
auroit paru un phénomène inexpli- 
cable aux yeux de ces premiers Ro-. 
C iij 



■,C(K>tjl>J 



^4 ■ Birôîre Je ia Dicaienu 
nains, qui fe tnartoient fansamoury 
ou qui n'en connoiiToient ni les ten- 
ues égards, ni la délicatefle (64). 
La fuperbe Agrippine voulut, il ei{ 
vrai , partager les honneurs de TÉm- 
pire, qu'elle aVoït fait paffer fur Is 
tête de fon £]s ; mais elle s'attira la 
haine de tous les citoyens , qui ref- 
peâoient encore la dignité de Ro- 
me ; 6c fa folle ambition échoua con- 
tre les intrigues & la fermeté de Sé- 
neque Se de Burrhus (65). Le boa 
iens ou l'indifférence des fuccefîeun 
At Néron , les empêcha de blelTer 
les préjugés de leurs fujets. II étoit 
réfervé à Tinfâme Elagabale d'avilir 
la majeAé du premier corps de la 
nation. Sous le règne de cet indigne 
Prince, Soœmias, fa mère, prenoit 
féance auprès des Confiils, & fouf- 
Crivoit comme les autres Sénateurs 
aux décrets de ralTemblée légiflati- 
ve. Mammée refufa prudemment une 
{nérogattve odîeufe , & en même- 
temps inutile. On rendit une loi fo- 
lemnelle , pour ezdi^re à jamais les 
femmes du Sénat, £c pour dévouer ~ 
aux divinités infernales celui qui vio- 
leroit par la fuite la ïaû^teté de ce 
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Aécret (66). Manûnée.ae s'attachait 
point à une vaine image ; la réalitc 
du pouvoir étoit l'objet de fa mâle 
ambition. Elle conferva toujours fur 
l'efprit d'Alexandre un . empire ab- 
folu ; & la mère ne pouvoit fouf-^ 
frir de rivale dans le cœur du fils; 
Ce Prince avait époitfé , de fon con- 
lentement, la fille d'un patricien. Le 
refpeâ qu'U devoit à fon beau-pere , 
fie ion attachement pour la jeune Im- 
pératrice, furent incompatibles avec 
la tendrcile ou Içs intérêts de Mam- 
mée. Bientôt le patricien acctifé de 
trahifon , périt du dernier iùpplice i^ 
&C la femme d'Alexandre , après avoir. 
été chaffée ignominieufement du pa- 
lais , fut reléguée en Afrique (67 )> 

Malgré cet aâe cruel de jaloulîe, Adminiflri.' 
malgré l'avarice que l'on a reprochée ^^°'Kpp ^ 
quelquefois a Mammee , en général 
ionadminillrationfut également utile 
à fon fils & à l'Empire. Le Sénat lui 
permit de choiHr feize des plus fages 
& des plus vertueijx je (es mem- 
bres , pour en compofer un Confeil 
perpétuel. Toutes les aiFaires publi- 
ques de quelqu'importance , étoient ■ 
difculées fie décidées devant ce nou- 
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^6 Rijtoîn. de U Dkatiim* 
veau tribunal , qui av<ût pour chef 
ie fameux Ulpien, 'auffi célèbre par 
- fon refpeâ pour les loix de Rome, 
^e par fes iM-ofondes connoiffances 
en juriferudenee. La fermeté & la 
iàgeffe de cette ariflocratie contri- 
biiermt à rétablir Tordre & l'au- 
torité du gouvernement. Les vils mo- 
numents élevés fous le dernier re-» 
gne au hucê étranger & à la fuperi^ 
tition aiiatique , fubfiftoient encora 
au mîtieu de ta capitale ; an com- 
mença par détruire tout ce qui pou* 
Toit rappeller le caprice Se la ty- 
■annîe d'Elagabale. X^s nouveaux Co» 
leillers éloignèrent enfuite de l'ad- 
«liniflration publique les indigne^ 
• créatures de ce Prince, & leur Son* 
' nerent pour fliccefleurs dans chaque 
département, des citoyens vertueux 
& habiles. L^amour de la juâice & la 
connoiâânce des loix fervirent feuls 
de recommandations pour les en> 
plois civils ; & tes commandements 
militaires di^in^Mit le prix de la va* 
leur & de rattachement à la difci* 
pline (68). 
^"M^ ^^'^ '* ^°'" '^ P'"' important de 
vermcu ^ Mamméc & de fes fages Gonfeillers 
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fiit de former la caraâere du i«une 
Empereur , dont les qualités perTon* 
nelles deToieht ïàire le malheur, mi 
la félicité du genre humain. Un fol 
fertile produit de bons 'firtiits prtf> 
que fans culture. Alexandre étoit né 
avec les plus heureufes difpofitîons ; ' 
doué d'un excellent jugement , il-con- 
«ut bientôt les avantages de la ver- 
tu , le plaifir de rinftruâion, &C la 
~ ftéceffîté du travail.- Une douceur fie 
une modération naturelles te mirent 
k l'abri dt$ alTauts dangereux des paf« 
fions, & des attraits féduâeurs du 
vice. Son refpeft inviolable pour fa 
ttiere , & Vmitac qu'if eut toujours 
pouf le fage Ulpien , garantirent fa 
/euneffe du poifon de la flatterie. 
~ L*expo€tion feule de fes occupa- Joumat <r 
lions journalières , nouslerepréfente'*"*» ' 
comme un PriiKe accompli (69); 
& fi Ton obfeive la nuancé différente 
des mœurs^ ce beau tableau Vnérite- 
roit bien d'e fsrvir de modiile aux 
Souverains mqdernes'. Alexandre fe 
Bevoit de grand matin ; il cwizcTOTt 
les premiers moments du jour 2 des 
devoirs de piété ; & fè chapelle în- 
«îrieure étoir rcnipUe:(}es imagés d« 
^ r 
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fé fflfioire dt la Dicadtnet 
ces héros qui ont mérité la recon<i 
noiflance fie la véaération de la pos- 
térité, par le foin qu'ils ont pris de 
former ou de perfeâionner la nature 
humaine. Mais l'Empereur, perfuadé 
que les fervices rendus à ie& fembla- 
bles font le culte le plus pur aux 
yeux de l'Être fuprême , (lafibit la 
plus grande partie de la matinée dans 
fon eonfeil , où il difcutoit les affai- 
res publiques, & terminoit les cau- 
Us particulières a*ec une prudence 
au-defliis de fon âge. Les charmes 
de la littérature faifoient bientôt dif- 
paroître la féchereffe de ces détails, 
Alexandre donna toujours quelques 
heures au commerce des mufes. Il 
aimoit paffionnément la poéfie , l'hif- 
toire & la philofophie. Les ouvra-' 
tes de Virgile & d'Horace , la ré- 
publique de Platon, & celle de Ci- 
cérooformoienl fon goût, éclairoient 
fon efprit, fie lui donnoîent les idée», 
les plus fublimes de l'homme & du 

Î;ouvememenl. Les exercices du corp» 
iiccédoient à ceux de Tame; & le 
Prince, qui joignoit à une taille avan- 
fageufe, de la force & deJ'aÛirité, 
pvo^t peu d'égaux dans lagymnafti*. 
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que. Après le bain te un lëger dî* 
ner, il fe lïvroit avec une nouvelle 
ardeur aux affaires du jour; & iuf- 
qu'aux fouper, le principal repas des 
Romains » il travailloit avec Tes Se- 
. cretaires , & rëpondoît à cette foule 
* de lettres , de mémoires Se de pla- 
cets, qui dévoient être néceflaire- 
ment adreflës au maître du monde. 
La frugalité & la fimplicité régnoient 
à fa table; Se lorfqu'il poiivoit Cui- 
vre librement fa propre inclination , 
il n'invitoif qu'un petit nombre d'a- 
mis choifis, tous d'un mérite & d'une 
probité reconnus j S£ parmi lefquels 
Ulpién tenoit le premier rang. Leur 
converfation , toujours modérée S£ 
inflruâive , étoit quelquefois inter- 
rompue par des leâures întérelTan' 
tes , qui lenoient lieu de ces danfeï, 
de ces fpeâacles , & même de ce^ 
combats de gladiateurs , que l'on 
voyoit fî fouvent dans les maifons 
des riches citoyens (70). Simple & . 
inodeile dans fes habillements , Aie* 
sandre avoit des manières polies & 
affables. Tous fes fujets pouvoient 
entrer dans fon palais à de certai- 
nes heures de la journée; mais on 
C vj 
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to> Sîfioin et la DicaJenci 
entendoît en même * temps la voiï 
d'un héraut qui prononçoit y comme 
dans les myfleres d*Ëleufis^ cet avis 
falutatre : » Que perfonne ne pénètre 
» dans l'enceinte de ces murs fa- 
» crés, à moins qu'il n'ait une con- 
» fcience pure Se une ame lâns. ta- 
» che(7i}.'*. 
BaniMiw-ei- Un genre de vie fî uniforme, dont 
■éMMeiRo-g^çy^ inftant ne pouvoit être occupé. 
*a. — ijj. par le vice ni par la folie , prouve 
bien mieux l'a fàgeâe & l'équité du 
gouvernement d'âJexandre', que touS' 
les détails minutieux rapportés danfr 
la compilation de fon biographe Lam- 
prîde.. Depuis 'l'avènement de Com* 
mode , l'univers avoit été expcfé pen- 
dant quarante ans aux fureursde qua*^ 
tre- tyrans. A la mort d'EIagabale ^ 
îl: goûta, les, douceurs d'un calme de- 
treize années-. Les Provinces , déli- 
vrées des impôts excefTi^ ,. inventé» 
par Carqcalla & par Ibn prétendu lîls» 
goûtèrent les avantages de la paix & 
de- la prospérité. L'e^i^rience avoit 
appris aux Magiitrat», que lé pluï. 
nir &: L'Unique moyen d'obtenir U: 
fiveur du Monarque ^ étoit de mé- 
citeFramourdeiies fujets. Tandis qii* 
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Von mettott quelques bornes au luxe' 
nifolent <iu peuple Romain^ le prix 
des denrées &c rintérêt de l'argent 
dtminuoient tous les jours par l'ef- 
fet des foins paternels d'Alexandre» 
dont la fage libérante favott, ian& 
étoufièr l'induârie, Àibvenir aux be- 
Jbins & aux amufements de la popu< 
lace. La liberté y l'autorité du Sénat 
furent rétablies. Enfin , un citoye». 
vertueux ne tedoutoit plus la pré- 
fence du Souverain , & pouvoît pa- 
toître devant lui , fans avoir à rou- 
gir à fon afpeâ. 

' Le nom d'Antonin, ennobli par fàcnast* 
Des vertus de Marc-Aurele & de fon jîi"'™;'^™* 
prédéceffeur , avoit patTé par adop* 
tion au jeune Verus ^ &c par le droit 
tle la naiffance à l'Empereur Com- 
mode- Après avoir été la dîi^nâioil 
Ta plus honorable des f3s de Sévère ,, 
H tut accordé à IMadumenianus-, Se 
eiiBn fouillé par l'infamie du grand- 
ftêlre d'Emefe^ Alexandre » malgré 
Tes înflances é&idi^es ou pçut-êtré- 
fînceres du.Sénat^ refùfa noblement 
d^emprunter Tédat de ce- nom' ilIiU^ 
Ire» tanc^ i^ue^r ^ «sondiiite Ul 
^'effiûrçoit de xét^lir Ta gToîre & le 
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bonheur du fiecle des véritables An- 
ton ins (7i). 
^ /S"** Dans l'adminilïration civile , la fa- 
^raer l'ac-gcle de « Prince étoit foutenue par 
«née. Tautorité. Le peuple témoin de la fé- 

licité générale , vantoit les bienfaits 
du Monarque , 8c le chérilToit com- 
me un père. Il reûoit encore «ne 
entreprife plus grande, plus nécef- 
faire , mais plus difficile \ exécuter: 
la réforme de l'ordre militaire. A la 
faveur d'une longue impunité , les 
intérêts fie les difpofitions des foldats 
les avoient rendus infenfiblesau bon- 
heur de l'Etat, & leur faifoient Aip-- 
porter impatiemment le frein de la 
difcipline. 

Lorfque l'Empereur voulut exécu- 
ter fon projet, il eut foin de paroi- 
Ire rempli d'affeâion pour l'armée , 
te de lui dérober les craintes qu'elle 
lui ïnfpiroit. La plus rigide écono- 
mie dans toutes les autres branches 
de l'admînîftratjon lui fourniffoit les 
ibmmes immenfes , qu'exîgeoient la 
paie ordinaire & les gratifications ex-- 
ceflives accordées aux troupes. H les. 
difpenfa dans les marches de porter 
fur leurs épaules des proviiîons pour 
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dbt-fept jours; elles trouvoieot de 
vaAes magafins établis fur toutes les 
routes ; & dès qu'elles entroient en 
pays ennemi , elles étoîent accom- 
pagnées d'une longue file de cha- 
meaux & de mulets. Coqune- Alexaa- 
dre ne pouvoil efpérer 'de corriger 
le luxe des foldats , il eflaya du moins 
de le diriger vers des objets d'une 
pompe guerrière , 5c de fubftituer à 
des ornements inutiles de beaux che< 
' vaux» des armes magnifiques 6c des 
boucliers enrichis d'or & d'argent. 
U partageoit les fatigues qu'il étoil 
obligé de prefcrire-, vifitoît en per- 
fonne les bleiTés & les malades , &: 
tenoit un regiftre exaâ des fervïces 
-de fes fôldats , & des récompenfes 
qu'ils avoieni reçues. Enfin , il mon- 
troit les plus grands égards pour un 
corps, dont laconfervation, comme 
il aJFeâoît de le déclarer, étoit fi 
étrortement liée à celle de l'Etat (7 j). 
Ce fut ainlî qu'il employa les voies 
les plus douces , pour infpirer à ces 
âmes fieres des idées de devoir^ & 

e>ur faire revivre au moins une foi- 
e image de cette difcipline, à la- 
quelle la république avoit été rede." 
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vablfr de fes fuccès Air tant de na- 
tions auffi bellîqueufes & plus puîf- 
fantes que les Romains. Mais ce fage 
Empereur vît échouer tous fes pro- 
jets. Son courage lui devînt fatal ; 
, & tous fes efforts ne fervirent qu'à 
irriter les imaux qu'il fe propofoit de 
guérir, 
"des Les Pï*étoriens étoîent fincérement 
..es, H attachés au jeune Alexandre ; ils l'ai- 
meurtre d'in-moient comme un tendre pupille 
*'*''* qu'ils avoiertt arraché à fe fureur d'un 
tyran » & placé fur le trône impé- 
rial. Cet aimable Prince n'avtût point 
oublié leurs fervices ; mais comme 
îa juflice & fa-raifon menoient deS' 
bornes à fa reconnoiSance , les Pré- 
toriens furent bientôt plus mécon- 
tents &ts vertus d'Alexandre , qu'ÎIft 
ne Tavoient été des vices d'Elagabale. 
Le fage Ulpien , leur Préfet , refpec- 
loit les toix , & avoît gagné l'amour 
des citoyens ; il s'attira U haine des: 
foldars, qui attribuèrent tous les plans 
de- réforme à fes confeil's pernicieux, 
ITn léger accident changea leur mé- 
contentement en 'fureur. Ils toume- 
ient leurs armes contre le peuple quî 
vouloit déiendie la vie du. Miniftreï 
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8e Rome fut expofée pendant trois 
fours à toutes les horreurs d'une guerre 
civile. 

- Enfin, la vue de quelques maîfons 
cmbrafées & les cris du foldat , qui 
menaçoit de réduire la ville en cen- 
dres , effrayèrent les habitant , & 
les forcèrent d'abandonner, en ibu' 
pirant , le vertueux Ulpien à ion 
malheureux fort. Le Préfet , pour* 
fuivi par fes pr<^es troupes, le ré- 
fugia dans le palais impérial , & fut 
mallàcré aux pieds de fon maître , qui 
s'efForçoit en vain de le couvrir de 
h pourpre, & d'obtenir fan pardon 
de ces cœurs féroces. La foîblefle du 
eouvernement éicùt û déplorable, que 
fEmpereur ne put v»iger la mort 
de fon ami, 8t l'infulte faite à fa 
d%nité , fans avoir recours à la pa- 
tieace & à la diflimulation. Epaga- 
the, le prindpalchef de lafédition, 
ne s'éloigna de Rome que pour aller 
exercer en Egypte l'emploi honora- 
ble de Préfet. OntefîtinfenJlblemene 
defcendre de ce haut rang, au gou- 
^ vernemeot de Crète ; & lorfqu'enfin 
le temps Se l'abfeoce l'eurent effacé 
du fouvenir des gardes*, Alexandre 
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66 H'ijîçire de la Dicadence 
lui fit fubir la peine que méritoit 
fès crimes (74). 
Danger de Sous le règne d'un Prince juÛe & - 
umCaïauï, yg^fug^^ ^ jçj piyj fijeles Minières 
fe trouvoient expofés à une cruelle 
tyrannie ; ils couroient rifque de per- 
dre la vie , dès qu'on les foupçon- 
noit de vouloir corriger les défordres 
intolérables de l'armée. L'hiflorien 
Dion Caffius , qui commandoit les 
légions de Pannonie , avoit fuivi les 
maximes de l'ancienne difcipline. Les 
Prétoriens , intéreffés à foutenir la 
licence militaire , embralTerent la 
caufe de leurs frères campés fur les 
bords du Danube, & demandèrent 
la tête du réformateur. Cependant, 
au-lieu de céder à leurs clameurs 
féditieufes , Alexandre montra com- 
bien il eAimoit les fervices & le mé- 
rite de Dion , en partageant avec lui 
le confulat , & en le défrayant , de 
fon tréfor particulier * des dépenfes' 
qu'exigeoii ce vain honneur. Mais . 
comme on avoit tout lieu de crain 
dre que fi le nouveau magiftrat pa 
roiflbit en public revêtu des mar 
ques de fa dignité , cette vue ne ra- 
nimât la fureur des troupes , il quitta 
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de tZAfirt Rumain, CH. VL ■ C-j 
à la perfuaâon de l'Empereur , une 
ville , ofi il n'exer^oit •qii.'un pouvoir 
idéal, & il pafla la plus grande partie 
de ion confulat dans Jes terres en 
Campanie (75)> 

La douceur du Prince autorifoit TubuIm du 
rinfoleiice des foldats. Bientôt Ies"S'«». 
légions imitèrent l'exemple des gai- 
des , & foutinrent leors privilèges 
ufurpés avec une opioiâtrete auâi vio> 
lente. L'admioîftcation d'Alexandre 
luttoit en vain contre la corruption de 
fon £ecle. L'iUyiie, la Mauritanie, 
l'Arméme , la Mcfopotamie & la Ger< 
• manie voyoient tous les jours fe for- 
mer dans leur feîn de nouveaux ora- 
ges. Les Officiers de l'Empereur 
etoient maflacrés; on méprifoit fon 
autorité ; .enfin , il devint lui-même 
la viâime de l'antmoliié des trou- 
pes (76). 

Ces caraâeres intraitables fe fou- Fennsté de 
mirent cependant une fois à robéif-''^°'P"='"* 
fance, & rentrèrent dans leurdevoir. 
Ce fait particulier mérite d'être rap- 
porté ; il peut nous donner une idée 
des difpofitions de l'armée. Lorfqu'A- 
lexandre, dans fon expédition contre 
lesPerfes, féjovirnoit à Antioche, la 
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68 Si/hire de la Dieadtrut 
punition de quelques Ibidats itirprl^ 
dans le bain avec des femmes , ex> 
cita une révolte dans la légion à Ia> 
quelle ils appartenoient. A cette nou- 
velle l'Empereur monte fur fon tri* 
bunàl; & avec ime contenance fer- 
me à la fois Se modeAe, il repré* 
fente à cette multitude armée ^ fa re- 
iblution inflexible & la néceffité ab- 
folue de corriger les vices introduits 
par fon infâme prédécefleur , & de 
maintenir la difciplinej dont le re- 
lâchement entraîneroit la ruine de 
l'Empire. Des clameurs interrompent 
ces douces repréfentations. m Rete< 
»» nez vos cris, dit au£i -tôt l'intrépide 
» Monarque, vous n'âtes pas en pré* 
# fence du Perfe, du Germain & du 
» Sarmate. Gardez le filence devant 
» votre Souverain , devant votre bien- 
» faiteur, devant celui qui vous dif- 
M tribue le bled, l'argent & les pro* 
»* duaions des Provinces. Gardez le 
- » ftlence , finon je ne vous donnerai 
» plus le nom de foldats; je ne vous 
M appellerai déformais que bourgeois 
M (77); fl même ceux qui foulent 
H aux pieds les loix de Rome, mé- 
» rîtent d'être rangés dans la dernière 
» dafle du peuple ". 
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Jt-TÈmpin Romain. CH.yi 6^ 
Ces menaces enflamment la fureur 
^e la légion ; dé}a les (oldits tournent 
leurs armes, contre fa perfonne. >» Vo- 
M tre courage , reprend Alexandre 
» d'un air encore plus £er, feroit 
■tt développé bien plus noblement 
M dans un champ de bataille. Vous 
» pouvez m'âter la vie; 'n'efpérez 
» pas de ffl'intimider. Le glaive de la ' 
» jufticêpuniroit votre crime ôeven- 
» gérait ma mort ".Les cris redou- 
bloîent lorfgue l'Empereur prononça 
à haute v«ix la.fenten» déciiive. 
n Bourgeois, pofez les armes ; & que 
» chacun de vous Te retire dans ia 
» demeure". 

La tempête fut i l'inAant appai- 
fée. Lesfoldats,c6aftemés'& couverts 
de hont^ , reconnurent la juAice de 
leur arrêt & le pouvoir de la difci- 
' pline y dépoferent leurs armes & leurs 
drapeaux-, .& fe rendirent en confu- 
fion f non dans leur camp , mais dans 
.diSërentes auberges de la ville. A- 
texandre eut le plaiiir de comempler 
■pmdant trente jours leur repentir i 
-& il ne les rétablit dans leur grade , 
qu'après avoir puni du dernier fup- 
plice les tribuns, dont la connivence 
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\^ ' TTifloire de ta Hècaâtna > 
ayoit occafionné la révolte. La lé- 
gion , pénétrée de recoimoiflànce , 
fervii l'Empereur , & le vengea après 

■fa mort (78). 

néfauis de En général , un moment décide des 

Se" fof «* réfolutions de la multitude, Si le ca- 

riCiere. prîce de' la paffîon peut également 

déterminer une légion à déporer fes 

' armes aux pieds de Ton maître , ou 

Â les plonger dans fon fein. ffeutrétre 

'découvririonsTnous les caufés fecre- 

jtes de l'intrépidité du Prince & de 

.l'obéiflance forcée des troupes y fi le 
fait extraordinaire , dont nous ve- 
,nons de parler , étoit foumis à Texa- 
men d'un phjlofophe. D'un autre cô- 
té , s'il eût été rapporté par un- hif- 

. torien judicieux , la connoiiïance du 
caraâere d'Alexandre ejcpliqueroit 

■ peut-être natiirellement cette aâion, 

; que l'on a jngée digne de Céfar, & 
lui ôteroît tout Ton éclat. Les talents 
du fils de Mammée ne paroûSent pas 
■avoir été -proportioonés à la difficulté 

-de-fa fituation, ni la ferm£tÉ^e.£t 
:conduite égale àla pnretc de foname. 
Ses v«rtus fans énergie avbienf coù- 
tra£ïé, auffi-bieà que les vices deiion 

. prédécefleHr,une îeinte de-foiblêffi: 
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A tEmpÎTt Rtimain, Ch. VI. 7I 
dans le climat efféminé de TAfie , où 
il avoit pris naiffance ; il eil vrai 
qu'il rougifibit d'une origine étran- 
gère y 6e qu'il «:outoit avec une vaine 
complaifance les généaloglftes , qui 
le faifoient deicendre de l'ancienne 
nobleffe de Rome (79). Son règne 
eft obfctirci par l'orgueil & par l'a- 
varice de fa mère. Mammée en exi- 
geant de lui , lorfqu'il fut d'un âge 
tniir, la même obéiffance quHl lui 
devoitdans.fa pitis tendre jcunëfTe, 
couvrit de ridicule fon caraâere & 
celui de fon fils (80). 

Les fatigues de 1 expédition contre 
les Perfesirriterent le mécontentement 
des troupes. Le fuccès malheureux 
-de cette guerre fit perdre à l'Empe- 
reur fa réputation, comme Général 
& même comme foldat. Chaque caufe 
préparoit , chaque circonftaiice hâ- 
toit une révolution, qui déchira l'Em- 
pire , &']e"livra, pendant Ipng-temps, 
en proie aux horreurs des guerres 
•civiles. 

La tyrannie de Commode, les dif- .Digreffion 
:CQrdes inteftines dont fa mort fut l'o- % ^Zt&T- 
rigine , & les nouvelles maximes de mains, 
politique inri;oduitPfi,par'les Princes 



,,GootjltJ 



rf 1 Bîfioîre <&. la DicaJe/ue 
de la maifon de Sévère , contribue^ 
rent toutes à augmenter la puiflance 
dangereufe de l'armée, & à effacer 
les foibles traces que les loix & la 
liberté laiflbient encore dans l'ame 
des Romains. Nous avons fâché d'ex- 
pliquer, avec ordre & avec clarté, 
les changements qui arrivèrent dans 
les parties intérieures- de la confti- 
îulion , & qui en minèrent fourd> 
ment la baie. Les caraâeres parti- 
culiers des Empereurs , leurs loix , 
leurs folies , le^rs viâoires , leurs 
exploiis, ne nous intéreffent qu'au- 
tant que -ces objets fe trouvent liés 
à l'hiuoire générale de la décadence 
Si de la chute de la monarchie. Oc- 
cupés conllamment de ce grand ta- 
bleau, il ne lious a jiâs'été poffible 
de porter nos regards fur un édit bien 
important d'Antonin Caracalla , qui 
donna le nom & Us privilèges de 
citoyens Romains à tous les fujets 
libres de l'Empire. Cette faveur ex- 
traordinaire ne prenoit cependant pas 
fa fource daiis les fentiments d'une 
ame généreufe. Elle fut diâée par une 
avarice fordide. Quelques obferva- 
tiom fur les finances des Romains, 
depuis 
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it r Empire Rmiata, Ch. VI. 7} 
à^uis les beaux fiedes de la répu- 
Kique jurqu'au re^ d'AIexandra 
Sévère , [voureroot la v^ité de cette 
remarque. 

La ville de Veîes eo Tofcane ne inpAuierii 
fut prife qu'au bout de dix ans. ^ ^' .nT l^ 
fut bien moins la Ibrce de la place , mûni. 
que le peud'expérience desaiK^eants, 
-qui prolongea ce fiege , la première 
ÊRtrepriCe confidérable des Romains. 
Il falloit aux troupes les {dus grands 
encouragements , pour les ei^ager 
jk fupporter les fatigues extraordinai- 
res de tant de 'canuiagnes confécuti- 
veSfÇci pafler ainfî pkfieurs hy veis 
autour d'une ville iîtuée à £ept Ueoes 
«nvircm de leurs, foyers (8ï). Le Se- 
«at prévint f^ement .les plaintes du 
peuple, enaccoi^amaitxfoldatsnne 
{^erégulierCjà laqudie-les citoyens 
«ontr^oient -par une taxe générale 
îtablie fur les propriétés (tii). 
- Apr^ la pri^ de Veies, pendant 
Ifim de deux cents ans, les vt^hùres 
Mêla sépuMique augotenterent moins 
iks ridKAes. c|He la puiâànce de Ro- 
me. Les Etats d*ftalie ne payoient 
•lews tributs i|H*en ienrioe milit^re; 
-fr dans les.guemit puniqiesles Ro-; 
Tome II. ' D 
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74 Hîfioîre Je ta Dicadence 
ffiains entretinrent feuls à leurs fraix i 
Air mer & fur terre , ces forces re- 
doutables , dont ils fe fervirent pour 
fubjuguer leurs rivaux. Ce peuple gé- 
néreux (& tel efl fouveni le noble 
enthouHafine de la liberté) portoit 
avec joie les fardeaux les plus lourds j 
dans la juAe confiance que fes tra- 
vaux feroient bientôt magnifique* 
ment recompenfés. De fi belles ef- 
férances ne furent pas trompées : en 
peu d'années les richefies de- Syra- 
inife, de Carthagç , de laMacédoine 
&de l'Afie, furent apportées à Ro- 
me en triomphe. Les tréfors de Per- 
fée montoient feuls à plus de qua- 
rahte-ciiiq millions ;- & le peuple Ro- 
main , Roi de- tant de nations, fe 
Leur alwli- trouva pour jamais délivré d'impôG 

"'*"• (^3)- -^ revenu des Provinces con- 

quifes parut fufSfant pour les dépen- 
des ordinaires de la guerre & du gou- 
vernement. On dépofoit dans le tem- 
ple de Saturne , ce qui rellott d'or 
& d'at^ent ; & ces femmes étoienC 
réfervées poiir 'quelque événement 
imprévu (8^). 
THbun dM L'hiftoire n'a peut-être jamais fouf^ 

Province», fg^ ^ pg^e £ grande, iii fi îrr^ 
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de tEmpîre Romain. Ch. VI. 7Ç 
^arable, que celle de ce regiftre cu- 
rieux, légué par Aiigufte au Sénat^ 
& dans lequel ce Prince expérimenté 
balançoit avec préeillon les dépenfrs 
& les revenus de l'Empire (8^;. Pri- 
vés de cette eftimation claire Ôcéten- - ' ' -'ï 
due, nous fommes réduits à raffetn- 
bler un petit nombre de traits épars 
dans les ouvrages des anciens , qui 
fe font quelquefois écarités de la par- 
tie brillante de leur narration , pout 
s'attacher à des confîd^ations plus 
utJJes. Nous lavons que les conquê- 
tes de Pompée portèrent les tribuES 
de l'Afie de cinquante à cent trente^ 
cinq millions de drachmes, environ- 
cent millions de notre monnoie (S6). 
Sous le foible gouvernement des Pto- De tas*. 
lémées, le revenu de l'Egypte mon-DefEgypte.- 
toit à douze mille cinq cents talents, 
fomme bien inférieure à celle que 
les Romains tirèrent enfuite de ce 
-Royaume p^r une ferme adminiAr»- 
tion, & parle commerce de l'Ethio- 
pie & de Hnde (87). 

L'^ypte devoit fts ridieifes aui>el«Gaul«. 
coiïimerce ; celles que receloit l'ai>- 
cienne Gaule , étoietit le fruit de la 
. guerre & du>butin. Les tributs^que 

D ij 
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•j6 H^àirt Jt la Dkadenu 
pay oient ces -deux Provinces, parolP- 
ient, avoir été à-peu-près les mêmes 
(88). R.ome prcHfiia bien peu de iâ 
Àiperiorlté (89), en n'exigeant des 
Carthaginois vaincus, queïlix mille 
De l'A&i-ialents Phéniciens (90) , ou environ 

^ue. quatre- vii^i-dix millions, & en leur 

accordant cinquante ans pow les 
payer. Cette fommene peut, enao* 
«iise manière, être compaiée avec 
-Jet taxes qui furent impotees furies 
^terres & fur les perkuines des ha- 
JÛtants de ces mêsKS contrées , lor^ 
^ue les fertiles côtes de l'Afrique eu- 
rent été réduites en Province (9i)> 
De l'Efpa-. Par une fatalité Jîngiiliere , l'Efpa- 

8"'* ^ne étoit le Mexique & le Pérou de 

rancien monde. La découverte des 
fiches contrées de l'Occident par les 
Phéniciens, & la violence exercée 
«ontre les naturels du pays, forcés 
èi s'enfevelir dans leurs mines , & à 
-trarailkr pour desétrangen, préfen- 
4ent le même tableau que Tmiloire 
de l'Amérique £fpagnole (çz). Les 
Phéniciens ne conooifibient que les 
■«ôteside IWpagne. L'ambition âcTa- 
Twice portèrent ks Carthaginois & 
les Romains à pénétrer duu le coeur . 
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^ePEmpinRommn. Ch. TL 77 
de cette contrée ; & ils découvri- 
reot qiie la terre renfermoit prefqus 
par-tout du curm , de l'argent 8c 
de l'or. On parle d'une mhie près de 
Carthacene , ^i tappoctoic par jaw 
rii^t-c»q mille dncbmes d'ar^eat^ 
ou près de fept railltons paran(9j). 
Les ProniKes d'Aânrie, de Galice 
8c de Lufitanie donnodcot aonueUe- 
ment deux' cenâ quintaut d*or (94)1 

Nous i^avons point afiez de !kac« dc ruie é 
fir , & nous maix|tioiis de matérianz , Cy»c- 
pour contiauer ces recherches curieti* 
jes » & poarccmoitre les tribats^e 
paycôent tant if Etats puiâàats, qat 
lurent confiiadui éaa rEmpire Ro- 
naÎD. Koi» pournns c^ieaiuitf oot» 
ibrmer cpielqu'idée dm rerena des 
Provinces , dans le fâa defbtielks 
d'immenfes ôchefles avoient été dé* 
pofées par ta natare ou amafiees pat 
rhomme , fi twas portoos nos re-> . 
gards fur des contrées arides & fo* 
btaires » où tes tributs étotest levés 
avec la phn grande févérité. Aagiifte 
reçut une requête des halwtaats de 
Gjrare , qui le iiipplioiem humble- 
ment de les exempter d'un tiers de 
leurs impôts. Toute leur taxe ne f« 

D ii) 
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7$ Hifioite de la Décadence 
montoit qu'à* cent cinquante drach* 
«es, environ cent douze livres; mais 
Gyare étoit une petite tfle , ou plu- 
tôt un roc y baigné par tes flots de ta 
mer Egée , o^ l'on ne irouvoît ni 
çau fraîche, ni aucune des néceffîtés 
de la vie, & qui fervoit de retraite 
à un petit nombre de malheureux 
pécheurs (95). 

du Eclairés par la foible lumière de 
ces rayons épars & incertains , nous 
ferions portés à croire, i**. qu'en 
admettant tous les changements oc- 
cafionnés par les temps & par les cir- 
conAances , le revenu général des 
Provinces Romaines montoit rare* 
ment à moins de trois cents cinquante 

' ou de quatre cents cinquante millions 
($6) i 2°. que cette fomme confidé- 
.rable devoir entièrement fuiEre à tou- 
tes les dépenfes du gouvernement inf- 
titué par Augufte , dont la Cour ref- 
fembloit à h maifcMi d'un Sénateur 
particulier; & dont l'établiflement 
militaire avoir pour but de défendre 
les frontières de l'Empire, depuis que 
Rome , renonçant à toute idée de ce»' 
quête , ne redouloît plus aucune itf 
vaiîon. 
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Jt f £mf ire' Romain. Ch. VI. 79 
Malgré ces probabilités , h dernière t^xm fur le» 
de ces deux conclufions eft pofitive- ^'^'"^^^ 
ment contraire au langage & à labUniiarâu- 
conduite d'Augufte. Il n'eft point aile B"***- , 
de décider fi ce Prince voulut agir 
comme le père commun de l'Uni- 
vers , ou comme l'opprefleur de la 
liberté , s'il defira d'adoucir le fort 
des Provinces ou d'appauvrir le Se-' 
nat Se l'ordre équeflre. Quoi qu'il en 
foit , à peine eut- il pris les rênes du 
gouvernement , qu'il affefta fouvent 
ae parler de rinfuffirancé des tributs, 
& de la nécelHté oh il fe trouvoit de 
faire fupporter à Rome & à l'Italie 
une partie des charges publiques. Il 
procéda d'une manière fort adroite 
dans l'exécution de fon deflein ; & 
il examina foïgneufement toutes- les 
voies qui pouvoient le faire réuffîr 
fans le rendre odieux. L'introduûioD 
des douanes fut fuivi de l'établifle- 
ment d'un impôt fur les confomma- 
lions; & le plan d'une impofition 

Î;énérale s'étendit infenfiblement fur 
es propriétés réelles 6c perfonnelles 
des citoyens Romains, qui, depuis 
plus d'un fiecle 8c demi , avoient été 
txerapts de toute efpece de contri- 
D iv 
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8o Bipoîn dt la Dieadinu 

I. Dans un Empire auffî vafle <|Ué 
cehii de Rome , la balance naturelle 
de l'argent deroit s'établir d'elle-mê* 
me par degrés. Comme les richefie* 
des Provinces étoieitf attirées vers 
la capitale par Taâlon puiflante d« 
la conquête & de l'autorité fouve- 
nine , une panie de ces mêmes ri- 
cbelTes reiluoit vers ks Provinces in> 
duffa-leiifes, oà elles étoôent portées 
par la voie douce du commerce 8c 
des arts. Sous le règne d'Auguâe & 
de Tes âiccefleurs , on avoit mis des 
droits fur chaque efpece de marchan- 
ëife , qui, par mille canaEz différait», 
abordoient au centre commun de fo* 
|HiIence & du luxe ; & queliyite in- 
terprétation que l'on pût donner à t» 
loi y la taxe tomboit toujouts (m f a- 
cheteur Romain , âc non fur le mar- 
chatid provincial (97). Le taux de 
la taxe varîoit depuis la quaramiesie 
îtdqu'à la huitième partpe de la va- 
kur des effets. Cette variation, n*ei> 
doutons point , &t dirigée par les 
maximes inaltérables de la politique. 
Les objets de luxe payoient un droit 
plus fort que ceux de première né- 
ceffilé, 6c l'on isyoTxioxt davantage 
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4es mamifaâtnes de l'Empire, tfot 
les produâÎQi» de PAratûe fie de ni> 
de (9a). n éto'a bien faâe qae ^on 

-préférât l'iaduAric des àojent âim 
commerce étta^er, qui ne pourok 
Être avantaseoi à f Ecat, Uexifteet^ 
cote me liue étendne^ nais impar* 

-Ëitte, des mardandifes de TOnent 
fujcnes snx droits foos le r^;ae d'A-r 
lexandre Sévère. £t£esconfifto)ent ea 
canelle , myrshe , poirr? Se gii^sm- 
bre , en arooiatex de tone e^ectf, 
& dans une grande nriété de pier- 
m piécicufes, punii fciipeHes le 

'£amaat DiDOÎt te preamr rang pour 
le prix f 8c l'émtitmdk poor la^ beat»- 
t^C??)' Ooy voyoitaufidçspeaiix 

-de Pcrfe 8c de BabylcMWr des.foief 
écrues & apprâtées , de Vyniref. 
de rébene éc des eumtpK» C^oc"), 

■ Renarquow ici qae l'irfage & k prix 

de ces eiclaresefféaiiiiésfDhnecnttes 

ttém«! progrès, que la décadence de 

. lïmpîre. -, 

II. L*iaip6t ior -les CDafoamationi in^ fin 
fat étaWipir'Aiigniteapffeiwgu«>Î2^î^* 
res cinles. Ce cirort, qnw^'extyft- 
seMetit modéré , éMit génâ-ah H 
paflanmMataipour cent; tnw il 
D T 
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B% Hifioire de la DicadiBce ' 
comprenoit tout ce que l'on ache^ 
toit dans les marchés .ou dans les 
ventes publiques ; & il s'étendoil de- 
puis les acquittions les plus coniîdéra> 
.l>Ie5 enterres ou enmùfons, jusqu'aux 
'pIus petits <^jets , dont le produit 
ne peut devenir important que par le 
nombre infini Se par une confomma- 
lion journalière. Une pareille taxe , 
qui portoit (ur le corps entier de la 
nation , excita toi^ours àts plaintes. 
Un Emperetir j qui connoifToit par» 
feitement les befoins & les reflburces 
de l'Etat, fut obligé de déclarer px 
vn édit public, que l'entretien de& 
armées dépendoit en grande partie 
du produit de cet impôt (loi). 
Taeftirie* UI, Lorique TEmpereur Aiigufte 
{^{b,iH|H^faet1t pris le parti d'avoir toujours fiir 
.pied un corps de troupes deAinées à 
défendre ion gouvernement contre 
.ks; attaques des ennemis éti^ngens 
& domeuiques , il réferva des fonds 
particuliers pour U payé des foMatJ, 
poiir. les récompeaC^s. des Viâtérans, 
'.;:-; & pot" ï^ dépeoTes extrabrdinairês 
flela guerfe. Xiés revenus îmôienfes 
^e rtinpèt Air tçs confommationSi» 
. i^Hioiique employés fpécialcment i c«& 
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Jt CEmpirt Romain.. Cu. VI. 8} 
objets , ne furent pas trouvés fuJfi- 
fants. Pour y fuppléer , l'Empereur 
imagina une' nouvelle taxe.de ônq 
pour cent fur les legs & fur les hé- 
ritages. Les noUes de Rome étoient 
beaucoup plus attachés à leurs bieoS 
qu'à leur liberté. Augufle écouta leurs 
murmures avec fa modération or- 
dinaire. Il renvoya de bonne foi Taf- 
' faire au Sénat, l'exhortant à trouver 
quelqu'aufre expédient utile èc moios . 
odieux. Comme l'alTemblée étoit di- * 
yifée & iodécife , l'Empereur déclara 
aux Sénateurs , que leur opiniâtreté 
le forceroit à propofer une capitatioii 
& une taxe générale fur les terres ; 
auffi'tôt ils ioufcrivirent en filence 
à celle qui les avoit d'abord indignés 
(loi). Cepntdant rimpôt fur les teg9 
fie fur les héritages fut adouci par 
quelques reArîâîons, Il n'avoït Ueu 
que lorfique l'objet étoit d'une, cer- 
taine valeur, comme de cinqusitfe 
où cent pièces d'or (lO}) ; Se l'on 
ne powvoit en exiger le payemenf 
du parent le plus proche du côté 
du père (104). Lorsque l«sdrMtsde 
la nature &c ceux de fa pauvreté (oM 
930& affi^rés ^ il eâ juft* qu'on étran- 
* D vj 
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$4 ■ Hifio'ire cb U Décâicnci 
ger, eu un parent éloigné, aui oS-' 
tient un accroiffement imprévu de 
f(Htune , en confacre la vingtième 
partie à l'utilité pi^ique (i05)> 
Conforme Un* pareiUe taxe , dwvl le pro- 
têt mœurs. ^u>' ^ft immenfe dans tout étaf riche , 
fe trouvoit admirablement adaptée 
à la lîtuation des Romains , qui pou- 
voient, dans leurs teihiments arbi- 
traires, fuivre la raifon ou le capri- 
. ce , fans être enchaînés par des fubl^ 
tttutions Se par des conventions ma- 
trimoniales. Souvent même ht ten- 
drefle paternelle perdoitfon înâuenc* 
fax les rigides patriotes de ta répu- 
blique , & Ah* le» nobtes diflbltn d« 
l'Empire; 8l lor^'un père laifibil 
i f(xi fils la quatrième partie de fon 
bien, on ne pouvoit former aacune 
plainte légale contre une femblablc 
«ifpofîtion(io6). Auffi un riche vieil- 
lard, qui n'avoit peint d*enfant9, 
étoit-il un tyran dômeftique ; ^n 
autoriré cro^oic avec ï'âge Se fea 
infirarités. Vnt fonte de vils court»^ 
fans , ^rmi lesquels il comptort A>u- 
vem des Préteurs & des Comuts , brï- 
guoit fe» feveurs , ftatttm (on avarice, 
af^laHdMbk à ies lélics) fvrroif flH) 
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àe /Emptrt Romain. Ch. VI. 9^ 
pàffioos, & attendoit fa mort avec 
uspattmce. L'art de la complaifance 
& de la flatterie deviac uni féience 
très-lucratiiw; c«ux qai la profeC- 
Notait, fureot connu» fons tme nou* 
yelle «iéttmiiiiikMQ ;&toateIa ville, 
£elon les vives defcripôoi» de la ià- 
t^re, ie trouva divifëe en deux par* 
ties , le GHuf fie les Qta^ms ( 107). 
Tandis qoe k rufe iwixkt %ner 
à la folie taat de teAaacnts injuâcs 
& extravajuants , on en voyott ce* 
pendant un petit jiombre aiâé par 
une cfliaw raiforatér &c p» une ver- 
tucufe-reconooiâancc. Cicéroii , dont 
l'éloquence avoit ii fouveni défendu 
la vie & ta fortune de fcs conci- 
toyens, recueillit pour près de quatre 
imUîonsde kgj (loS). Ilparoitque 
les amis de Pline le jeune n'ont pas 
iltk moins génëreux envers cet illw 
tre Orateur (109). Quels que fufient 
les nioti& du teJhteiir , le fifc lécU* 
■soit &ns diilinâion la vinstieme paiv 
lie des .biens l^nés; & dans le court 
de deux ou de trois générations, 
toutes les propriétés des fujets dc<- 
vment pa^ infenfiblement dam le 
«ofiiteS' dit Pnoce. -■ 
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^6 Hifioin dt la Dicaienet 
Réglementi Néron,- dans les premiers années 

fe rendre populaire , ou peut-être en- 
traîné par lui mouvement aveugle de 
bienfaifance , voulut abolir les doua- 
ntes & rimpôt fur les confommations. 
Les plus iages Sénateurs applaudirent 
à fa générofité ; mais ils le détour- 
nèrent de l'exécution d'un projet qui 
auroit détruit la force & les reflbur* 
ces de la république (no). S'il eût 
«té pc^bie de réalifcr cette chimè- 
re , des Princes tels que Tra;an & 
les Antonins , auroient fàrement etn- 
braffé, avec ta plus vive ardeur l'oc^ 
cafion glorieufe de rendre un fervice 
€i impo^tan^ au genre humain. Ilsfé 
contentèrent d'alléger le fardeau pa* 
blic , fans entreprendre de Tôter tout» 
à^att. La douceur & la préciûon ds 
. leurs loix déterminèrent la règle Si 
la mefure de l'impôt , & mirent tous 
les citoyens à l'abri des interpréta- 
tions arbitraires , des réclaibations in» 
îuftes, iStdes vexations infolentes des 
fermiers piriilics (iii)> Les tributs 
proprement dits, n'étoient point a& 
fermés (j 12); & il eâ finguUer que 
«iaos tous les ûecles , les plus fage» 
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de f Empire Romaîn.CH,V\. 87 
& les meilleurs Princes ayent tou- 
jours confervé la méthode danger 
reufe de percevoir les douanes Se, 
les principaux impôts. 

Les fentimeots de Caracalla n'é-Edît ée cô- 
toient pas les mêmes que ceux des*"*"** 
.Antonins ; & ce Prince fe trouvoit 
réellement dans une pofition très-dif- 
,fërente. Nullement occupé ou plutôt 
ennemi du l»en public, il ne pouvoit 
fe difpenfer d'affouvir l'avidité infa- 
tiable qu'il avoit lui-même alluma 
dans le cœur des fblda^s. De tous Jes 
imp^s établis par Auguik , il n'en 
exiftoit pas de plus étendu & dont 
le produit fût plusconlidérable , que 
le vioglieme fur les legs &C fur les 
héritages. Comme cette ta$e n'étoit 
pas particulière aux habitants de Ro- 
me, ni à ceux de l'Italie, elle aug- 
menta continuellement avec rextei>- 
' fion gradiftUe du droit de bour- 
.geoifie.. 

Les nouveaux citoyens , quoique Le rim de 
fournis également (iiO aux nou- «îï^y*"^™- 
veaux impots, dont ils avoirat étéianMttnpr». 
exempts comme fumets, fe croyoient ['^^"^^^^^ 
amplement dédommagés par le rangti«èAeiu 
& par les privilegîES qu'ils obteooiept , 1;^ 
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& par une perfpeâive brillante ttlion^ 
neurs &c de fortune , qiiî (e préTen- 
toit toDt-à-coup à leur ambition. Mais 
toute diâinâion fut détruite par Vé- 
dit du liis de Sévère. Loin d'être une 
favear , le vain titre de dioyen de- 
vint une charge réelle impofée aux 
habitants des ProvHices, L'aride Ca- 
racall» oe fe contenca pas des taxes» 
om avoient paru foffifantes à fes pré- 
d^eâlears. Il ajouta un vin gt i è m e à 
celui qu'on leroit déjà fm les legs 
& (m les héritages. Après fa mort , 
on rétablit l'ancienne proportion ; 
'mais pendant fon règne, toutes les 
perHes et Vadminiflration gémirent 
fous le poids de h cnwHt tyran- 
nie (i (4). 
RiduOion Lorf'qae tous les h^iants des Pro- 
miuf."* **" vîntes ftirett fourms «M impofitions 
particulicref des citoyens RomÀnS', 
lis femblotent devoir Agitheement * 
être exempts des tributs qu'ils avotent 
d'abord payés en quaKrà de Aiiets. 
Caracalla & fon prétendu fîls rfi^op- 
tereot pas dé pareilles maximes; ils 
OF^nnerent que les taxes , tant an- 
cieAnes que nouvelles, feroient k^ 
•réi% à la fois daastous ln»s d<Miui- 
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ie tEmpin RomMn. Cn. VI. 89' 
fles. n étoit féfervé au vertueux Ale- 
xandre de délivrer les Provinces de 
cette oppreffion criante. Ce Prince 
léduiût les tributs à la treotiemi' 
partie de la ibmme qu'ils produi- 
foient à fon avënement (i 1 5). Nous 
ignorons par quds niobâ û lai& 
ûibiîAer de fi foibla reftca du mat 
public. Ces rameaux nuifibles , qui 
n'avoient point été tout-^fait arra- 
chés , jetterent de nouvelles racines^ 
^ékvereitt à une haidenr ptofgttu- 
fe » & dans \i ûtde âiivant répan- 
dirent une tsibre mortelle &r l*i»»- 
Ttxs romain. U ièra fonvent qve^ . 
tic» daès le cour& de cette kiilm» , 
de la taille , de la capilitioB 8c des 
CODtribwJons enéreiws de lAei , de 
fin y. d'huile fie d'atùauux , qve Foa 
cxtgeoit des Pzovincn pour Po^c 
de Ta cour , de l'amée & de la ca- ' 
pitale. 

Tant que Roax & lltaUè Airent conn<pien- 
fegardées comme le centre du gou-^^^"^\^^__ 
vemétnent^ tes anciens cicoyemcon-tcDfion du 
ferverent un e^rit' national, cpe ks^^^s'^'*""* 
nouveaux adc^iterent infenfiblement. 
l.es principaux coairoandemcnts de 
rarmée éloient donnés à des- hommes , 
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c)0' Hiflolre de U Dicadenet 
qui avoient reçu de Téducation , qtii 
connoîfToient les avantages des loîx 
&; des lettres , & qui avoient mar- 
ché à pas ëgaux dans la carrière des 
honneurs, en pafTant par tous les gra> 
des civils & militaires (ii6). Cefl 
principalement à leur influence & à. 
leur exemple ,* que nous devons at- 
tribuer robéiflance 8c la modeftie des 
légions durant les deux premiers fie- 
cles de l'Empire. 

- Mais lorfque Caracalla eut forcé 
le dernier rempart de la conllitution 
Romaine , à la diAinûion des rangs 
fuccéda par degrés la réparation des 
états. Les habitants des Provinces in- 
térieures, où l'éducation étoit plus 
cultivée , furent les feuls propres à 
êtres employés comme avocats, & 
à remplir les fbnâions de la magillra- 
ture. La profeiSon plus dure des ar- 
mes devint le partage des payfansâc 
des barbare^ nés fur les frontières , 
& qui , ne connoiflant d'autre patrie 
que leur- camp , ni d'autre fcience 
que celle de la guerre , méprifoient 
ouvertement les loix civiles, & fe 
fbumettoient à peine à la dîfcipline 
militaire. Avec des mains enfanglanr 
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dt lEmpirt Roma in, Ch, VI. çi 
tées , des mœurs fauvages & des Ai(' 
portions féroces» ils détendirent quel- 
quefois le trône des Empereurs, & 
plus fouvent encore ils le tenver- 
ferent. 
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<)1 Setts dtt Ckofitn VL 
Notes du Jtxieme Chapitre, 

(^i)tiiST. Âttg, p.ji.» Omrùafiti, £• 
» nihil txpedU ". 

(i) Dicn CalIîiiSi /. Lxxvifp. 1184. 

<j) Ver» l'année 186, M. de Tillemont 
cft lîngulié renient embarraffé pour ezpli- 
quel lin pafTage de Dion , dans lequel on 
Toit l'Impératrice Fa^iflîae , qui thonrut 
en 17^ ,■ coRiribuer au mariage de Sévère 
& de }ii{ie (J. LZziT, p. ia4)> Ce fi- 
vant cfnnp^teur ae a'eilpas apperçu que 
Dion rapporte un Ibage de Sévère, & non 
an fait céêl. Or, let fange» n« coanoifTeni 
nat lef limites du tcin^ ni de l'efpace. 
M. de Tillemont fVft-il imaeiné que les 
Dariigei étoient confommés oans le tem- 
ple de Vénus i Rome î Hijloire des Em~ 
ftnurt , t, m , p. 389, mut 6, 

• ) Bl^. Âug. p. 65. 



(4) Hifl- „ . , 
h) Hijl. ^ug. p. iy 
(6) Dion Caflius, /. i 



Dion Cwius, /. lzxtii, p. 1304, 

(7) Voyez une Difertatien Je Mtaagt , 
Si la fin de fon édition de D'iogenes Laerce , 
dt fieminit philo/àpAit. 

(8) Dion, /. i^zvi, V. ia8<: Aurélius 
yiâor. 

(9) Il fiit d'abord nommé Baflianus, 
comme Coa eruid-pere maternel. Pendant 
fon naiB , il prit le nom d'AntonJn , fous 
tequellei lurilconriiltet & le* anciens Uit- 
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îfaus du Ûtapitrt Vh 9} 

toriens l'ont délîgni. Apr&i fa mort , Tes 
fujets indignés lui donnèrent les fobriquett 
de Tarantu & de Caranlla. -Le premier 
itoit le nom d'un célèbre gladiateur, l'au- 
tre venoït dWe longne robe Ganloife dont 
le fiU de Sévère fit préfent au peuple Ro- 
siain. . 

(10] L'exaâ M.deTillcttont fixel'aTé- 
iKment de CaracaJIa à l'aïuée 198, &raf- 
JbciàtioB de Gaa k l'année soS. 

(11) Hérodîcn, Lia, p. v^o; V"ttt d* 
Caracalli £■ tU Gtui , dans YMflairt Ait- 
guflt. 

(11) Dion, i. tsxvi, f. t»8o, ficc 
Héfodien, L tii, p. 131, &c. 

(13) PoiJUt 4'OJ^M, vd. iy p. 131, 
édit. de 176^. 

(14) L'opinion que le Caracul ,dX>âiaii 
eft Te Camcalla dei Romans eft peut-être 
le fenl point d'aitiquifé BritaBnioue fur 
Jeçiuel M. ds Ma«>beclen & M.Wkksker 
&tent d'accvrd , & cependant cette opi- 
nion n'eQ pa* fans difficalié. Dau la guerre 
de Calédosie. le Sis de Sévère n'éioit 
connu que pat la non d'Antonin. N'eft-il 

fM fiseiliet qa'un Poëte EcvUnii ait donné 
ce Prince w ^viqmet inventé quaue 
ans içxh» cette exp^ii)M« dont let Ro- 
mains ont ï peine Ëiît uImc 4e i»n vi* 
va» , & que les asidca* HrAorirat em- 
ployeat ues - rarement i Voyez Dion , U 
ucxTit, p. 1317^^1/1. Aiig,p,i$i Auic). 
yiaor;. Ëi^ebe , j« OrM. a4 ■«>. %iA- 
(if) Dion, l. Lxxvi, p, t^a-iîiijl. 
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5*4 ^otu du Ckapîtrt Vî, 
' (i6) Dion , /.Lxxvi, p, 1183 ; Hifi. Àug. 
p. 89. 

(17) Dion, /. Lxxvi, p. 1384; Héro- 
ditn, /. m, p. 135. 

(18) M. HuHie s'étonne avec raifon ^'un 
paflage d'Hérodien (/. iv, p. ijç) qui 
repréfenie à cette occafion le palais det 
Empereurs comme égal en étendue au refte 
de Kome. Le mont Palatin, fur lequel il 
étoit bàti^ avoit onzeoudouie mille pieds 
de circonférence (voyez notit. & Viftor, 
dans la Rama mtka de Naidini)- & il ne 
iant pas oublier que les palais & les jar- 
dins immenfes des Sénateurs entouroien^ 
prefque toute la ville , & que les Empe^ 
reurs en ^Voient confifqué la plus grande 
partie. Si Geta demeuroit fur le Janicule ', 
dans les jardins qui portèrent Jbn noiy, Sc 
fi Caracalla habitoit tes jardins de Mécène; 
fur le mont Efquilin , les frères rivaux éioient 
féparés l'un de l'autre par une i^ftance de 
f)tufieurs milles ; l'efpace intermédiaire étok 
occupé par les jardins impériaux de SalluAe , 
de Lucullus, d'Agrippa, de Domitien , de 
Caius , &C. Ces jardins fotmoient un cercle ' 
autour de la capirale , & ils tenoient l'un 
à -l'autre , aînfi qu'au palais , par des ponts 
jettes fur le Tyhw, Si. qui traverfoient les 
rues de Rome. 

Si ce pafTage d'Héfodien méritoit d''Eti^ 
expliqué , il extgeroit nnë dilTertatîcin'paiw 
ticùliere , & une carte de l'ancienne Rome. 

(19) Hérodien, /. iv, p, 139. 
(%q) Hérodien , l, rv , p. 144. 

(31) Caracalla «oofaera, dins le templ* 
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Kolts du Chapitre FI. ç*; 
Ae Sérapis , l'«p<e avec laçiiielle il fe vantoit 
d'avoir tué Ibn frère Geu. Dioo j /. ucxvii, 
p. 1307^ 

(21) Hérodien,/. w ,p, 147. Dani tous 
les camps Romains, on élevoii près du quar- 
tier général, une petite chapelle où les 
Divinités tutélairei étoient gardées & ado- 
rées. Les aigles. & les aatrea cnfeignes mi-^ 
litaires tenojent le premier rang parmi ces 
divinités ; inftitiitîon excellente * qui afiei- 
iTiifToii la discipline par la fanâion de la 
Religion. Voyez Tulle Lipfe, dt Miliiia Ro-: 
maaa, iv, 5. v, i. 

(33) Hérodien, /. iv, p. 148; Dioa 
CafBus, l. .LXX.VU , p. 1189. 

(14) Geta fut placé parmi Ici Dieux^ 
.n ,Sit divus , dit fon frère , duM non fit 
n viffus ". Hift. Aug. p. 9 ï. On nouve èn^ 
core Tur les médailles quelques marques de 
la consécration de Geta. . 

(15) Dion, /. Lxxvii, p. 1307. 

fa6) Dion, l. i.\^\ii, p. lago; Héro- 
dien, /. IV, />• 150; Dion Caluus dii (p. 
1198) que les Poètes comiques n'oferent 
plus employer le nom de Geta dans leara 
pièces , & que l'on confiCquoit les bieos . 
■le ceux qui avoient nommé ce malheureux 
Prîace dans leufs teflaments. 

Ca7) Carac^lla avoir pris, les nomi dt 
plulîeurs nations, vaincues. Comme il avoit 
remporté quelques avantages fur les GoUu 
ou ^te«,'Pertinax. remarqua que le nom 
de Giociuconviendroit parfaitement àl'Em- 
pereur aprèi ceux de Parthicus , AHemani- 
cui. *c Hifi, Aug. p. 89. 
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^ Notes da Ciajàtre VL 
(18). Dion , l. Lxmi , f. iipi. Il def- 

cendeit probableiaeiit d'Helvidu» Prifcua 
& d« Pstni Thrafea , ces illuftres pattio» 
tes» dont la veitu ntripide, maïs iniuilc 
& déplacée t a été ipunorulilie par Ta- 
cite. 

(19) On prétend qne Papinien étoit pt- 
Miit de rimpéntnce Julie. 
• (jo) T»nte, Alla, xir, it* 

Cil) mji. Aug. p. 88. 

(3s) Ad fitjet de Papinien , voyez Aî^ 
tonajitruRomoM ieHemtcàui, /.J30,&c, 
' (jj) Tibère & Domiden ne k'éloiciie- 
RK jamais dei environs de Rome. I^ron 
fit un petit voyïgc en Grèce. » El lait- 
» datorum principian ufus tx mquo gummvU 
M prtKid agiiuibiu. Servi proximU iagnuMC ", 
Tacite, Sifi. iv, 7^. 

(34) Dion , /, LKXvii , p. 1194. 

(35) Dion, i LxzTii, p. 1307; Héto>~ 
£en, /. Wt p. i;8. Le premier reptéCcnt* 
ce maflacre comme un aâe de ctnanté , 
l'autre Retend qn'on y «mploya aiiâî de 
fa perâdie. Il parott que le« Alexandrins 
•avoient irrité le tyran pai leurs railleriei, 
& peut-être par leurs tnmultei. 

- A6) Diofl, L uxrii, p. 1396. 

O7) Dion,/.LKxn, p. 1184. M. W*(- 
'Wi\HiJMre A R»mt , p. 3^^ croit que 
>«cne fiur»BW fut tnvemée par Cvacalk , 
'& attr^uéc & tan père. 

(38) "Selon Dion ( t.'Lia.mttp. 134O* 

les préfÏRits cxtraoïdinaitea qtie Cnracalla 

-iailbit à tes troupes , fe montoiem anntKl- 

' Ifment k fiiium^^ OiillioudeâMchstM, 

QlTirQO 
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tfous iu Chafitrt PL 97 
^Ôvînm dnqnante-qiutre mîllioni 4» notre 
tnoiUKHe. 11 exîfle , touchaat la p»e latli- 
Utre , na uHre paffiige At Dton , qui feroit 
ïofitilment curiemc , s'il n'étoit pu obicaf , 
impar&lt & probablement cornMnpn. Tout 
ce qu'on peut y déconvrir , c'dl -que les 
Ibldàts prétorien» recevoïant pit aa ioatm 
cents cinquante drachmes , neuf centi vingt 
livres. (Dion, /. lxzvii, f, 1307). Sonf 
Je leghe d'Augufle , ils avotent par joar 
deux drachmes ou deniers , fept cents vingt 
par an, (Tacite, ^mt. 1, 17). Domiiient 
qui augmenta la pûe des troupes d'nn 
cinart, a dû porter cdie dei prétotiens h 
■ œuf cents Jbixante drachmes. (Gronoriui, 
■dt ptewtia vettri , /. m , c. %). Ces aug- 
mentations fuccelfives minèrent l'Empire} 
car le nombre des foldats s'accrut avec 
-leur pùe. Les prétoriens feuts , qui n'^- 
toieiK<d'4botd^e dix mille liammes, fii- 
feitt enfui te de cinquante mille. 
- (39> Dion, U ijcxviii,f. 1312; Hér»- 
dien, J.-iT% p* 168. 

(40) La pâffion de Caracalla pour 
Alexandre paroît encore fur les médailles 
.du âls de Sércre. Voyez Spanheîm, dt 
ufu numiJmM, Blfjfat.xïi^ HirodîeB (i. iv, 
.p. 154) arcit: vu un .tableau ridicule, re- 
préfentant une figore .qui reflemUoit dju 
icbté k Alexandre-, fie de J'autte i Cara- 
-calla- 
'(4i)Hérodlen>J.iv.,f. t6g;Mifi.'Attg. 

(42) Elagabale reprocha à ian prédér 
-eeiletu' d'avoir ofi .t'aiïeoir iar le.n&ney 
Jomt II. E 
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981 Nàtts d» Chaire Vf. 
quoique-, comme Préfet du Prétoire'; il 
n'eût pas la liberté d'enirer dans là Sénat 
d&s qtie le. public .avoit ordre de & retirer. 
La faveur perfonnelle de Plautien & de 
Séjan les avoit nûs au-deâiis de toutes let 
k>ix. A- la vérité , ils aroient été tirés d« 
Fordre .équeSre^ mais ils conferverebt U 

. préféâure avec le rang de Sénateur, & 
même avec le conciliât. 

(41) Il namiît à Cérarée j dans la Nu* 
nûdie, & il fut d'abord employé dans It 
fuaifon de Plautien , dont il fut. fur le point 
de partager le fert malheureux, Ses enne* 
mis ont avancé que , né dans l'erdav^e* 
il avoit exercé plufieurs profelCoiu infâ« 
mes, enttlautrfis celle de . gladiateur. La 
xoutuffle de noircir l'origine 6c la. condi- 
tion d'un adverfaire parait avoir ditfé de- 
puis le .temps des orateurs Grecs juf- 
qu'aux favants Grammairiens du' demlcr 
(îecle. _. ... 

■ (44) Dion .£c, Hérodien parlent des ver- 

. tus & des vices de Macrin a*ec. candeur 
& avec impartialité. Mais l'Auteur de fa 
Vie, dans ïHi^oire jingufie, parbît avoir 
aveuglément copié quelques - lu» de f^ 
£ctivaint dont ta plume vënale invendue à 
l'Empereur Elagabale, a noird la mémoiqi 
de fon prédécdTei^. ■ ' ' 

(45) Dion, L Lxxxuit p. 1336. Le 
fens de l'Auteur efl aufH clair que i'ii^ 
.tentÏMi du Prince.; tiia)s-'M. Wotlon n'a 
compris nî l'un ni l'autre en appliquant la 
diflinâion , non aux vétérans & aux re- 
•rucG , mais aux aacieonef & aux nou- 
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Nuits Ju Ckapîtrt fï. 99 
veHes lénoni. Hifteirt dt Romt y p, 347. 

{46) Dion, l. Lxxviii, p. i)}o. L'ji- 
trigi dt Xipkilin , quoiqne moins rempli de 
paniculaiités , e& ici plus clair que l'ori- 
ginaL 

(47) Selon Lamptidï (^Ht^. j4itg. p. 1 Jï), 
Alexandre Sérere vécut vingt -neuf an) 
trois mois & fept jours. Comme il fut tué 
Je 19 Mars 13; , il faut fixer fa nailTance 
au it Décembre 20J. Il avoît alors treize 
.ans , & fou coulln environ dix-fept> Cette 
iuppuiation convient mieux à llufloire de 
ces deux ieunes Princes -, que celle dHé- 
roJien , qui les fait de trois ans plus iei>- 
nes. (/, V, j>. i8i). D'uo autre côté, cet 
Auteur allonge de deux années le règne 
d'EIagabale. On peut voir les détails de 
la confpiration dans Dion , /. lxxviii , 
^■'319 > & <^> Hérodien, l, t, p. 184. 
' (40) En vertu d'une proclamation fu* 
nefte au prétendu Antonin , tout foldat quî 
apportoit la tête de fon Officier pouvoit 
hériter de fon bien, & être revêtu de fbn 
grade militaire. 

(49Ï Dion , /. iXïviii , p, 1 Î4Ï 1 Héro- 
dien, l. V, p. 186. La bataille fe donna 
près duvîllaged'Imma,enviioa à fept lieue* 
d'Antioche. 

(fo] Dion, /. izxix-, p. tj%t>. 

(f t3 Dion , /. Lxxtx , p, 1363 ; HértH 
dien, /. v,p. 189. 

(^a) Ce nom vient de deux mots Sy- 
riaques , £/« , Dieu . & gahU , former: 
Le Dieu formant on plaAique, dénomi- 
■aUoB juAe fit mêffle heureufe pout 1$ 
Eiï 
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foleîl. Votton , Hifloire de Ramé, p. 378. 

(53) Hérodîen, /, v, p. 190.. 

(54) 11 força le fanflualre de Vefta, 8c 
il en emporta une fiatue qu'il croyoit être 
le Palladium ; mais les veftales le vantè- 
rent d'avoir, par une pieufe fraude , trompé 
le facrilege en lui ptéfentant une faufle 
image de la déefle. Hifi, Aug. p. loj. 

(Sî) Dion, 1. Lxxix, p. 1360; aho- 
dien , l. v, p. 193. Les fujeis de l'Cm- 
pire furent obligés de faire de riches pré- 
fents aux nouveaux ^poux. Mamméî, dans 
]a fuite , exigea des Romains tout ce 
qu'ils avoteni promis pendant la vie d*E« 
lagahale. 

(f6) La découverte d'un nouveau mets 
étoit magnifiquement récompenfée ; mais 
s'il ne phifolt pas, l'inventeur étoit con- 
damné a ne manger que de fon plat, juf- 
qu'à ce qu'il en eût imaginé un autre qui 
Hattât davantage le palais de l'Empereur. 
Ilijl, Aug. p. III. 

(ï7) Il ne mangeoit jamais de poïfTon 
que lorfqu'il fe trouvoît à une grande dîP 
tance de ta mer : alors il en difiribuoit aux 
paylans une immenfe Quantité des plus rares 
efpece), dont le transport coûtoit des fraix 
énormes. 

(^8) Dion, /. Lxxix,;r, 1358; Héco-i 
" dien, /, V, p. 191. 

(î9) Hiéroclès eut cet honneur; mais 
il auroît été fupplanté par urt certain Zo- 
ticus, s'il n'eût pas troiivé le moyen d'af- 
foiblir fon riva! par une potion. Celui-ci 
fut chaJTâ fionieufemeni du palais , lorfqu'ôn 
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tronra que (â force ne liponiioit pas à ia. 
imputation (Dion, /. luxik, r. 1363- 
1)64}. Un danfeur fut nommé Préfet de - 
la Gté ; on cocher , Préfet de la Garde ; 
un barbier. Préfet des provifton*. Voyez, 
fut ce qui rendoii recommandable ces trois 
Minières & plufieuts autres Officie»' in- 
férieurs ,U'//yï. Au^. p. lOï- 

(60) Le ctëdule' compilateur de fa vie 
eft lui-même porté à croire que fes vices 
peuvent avoir été ezagérés> Hifl. Augu^. 
p. m. 

(Cl) Dion, î. Lxsis, p. i;6f. Héro- 
dien, l.v,p. i9î-aoi. Hifi. Aag. p. \o%. 
Le dernier de ces trois Hifloriens femble 
avoir fuivi les meilleurs Auteurs dans le 
récit de la tévoluiion. 

(62) L'époque de la mort d'ElagabâIe & 
de l'avènement d'Alexandre a exercé l'é- 
nidilion & la fagacité de Pagi , de Tille- 
mont, de Valfecchi, de Vlgnoli & de 
Torçp , Evêque d'Adria. Ce point d'hif- 
' toire eft cerutnement ttès-obCcur; mais je 
m'en tiens à l'autorité de Dion , doiit le 
calcul eft évident, & dont le texte ne peut 
être corrompu , puifque Xiphiltn , Zonare 
& Cédrenus s'accordent tous avec lui. £)a- 
gabale régna trois ans neuf mois & quatre 
Jours depuis fa vifloire fur Ma crin , & il 
fut tué le 10 Mats 211. Mais que dirons- 
nous en lifant fur des médailles authenti- 
ques la cinquième année de fa puiflâncs 
tribuhicienne ? Nous répliquerons avec le 
favant Valfecchi , que l'on n'eut aucun 
égard à l'ufurpaiion de Macrin , & que le 

E "i ■ 
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102 M)K5 àu éhapUre VI. 
fis cle Caracalla data fQii reene de la mort 
de fon psTC. Après avoir rélbru cette grande 
diiEculié , il elt ai(é de délier ou de couper 
les autres nœuds de la queftioiù 

(63) Mlji. Aug. p. 1 14. En Te condni&nt 
avec une précipitation lî peu ordinaire» l« 
Sénat avoil intention de délruiie les efpé- 
rances des prétendants , & de ptérenic lef 
ftiâions des armées. 

(64) n Si la nature eât été aRei bien- 
M fai/ante pour nous donner l'exiftence Tant, 
*) le fecoars des feromes , nous ferions dé» 
» barraiTés d'un compagnon très-importun "^ 
C'eft ainfi que s'exprima Meteltus Numi- 
dicus le Cenfeur, devant le peuple Romain^ 
& il ajouta que l'on ne devoit confidérer le 
mariage que comme le factifîce d'un plaifir 
particulier à un devoir public. Aulugelle^ 

(60 Tacite, ^«n. xin,^. 

l66y mjL Auguft. p. 101, K>7i 

(673 Dion , J. LXxx , p. 1369, Héror- 
dipn, /.vi, p.io6.HiJl. Aug.p. 131. Se- 
lon Hérodlen, le patiicien étoil innocent. 
Vmpirt Auguflt, fur l'autorité de Dexip- 
puSj le condamne, comme coupable d'une 
confpiration contre la vie d'Alexandre. Il 
cIlimpolCble de prononcer entre eux. Maïs 
Dion ell un témoin iir^ochable de la ja- 
loufie & de la cruauté de Mammée eiivers 
la jeune Impératrice , dont Alexandre dé- 
plora la-cruelle defltnie, fani avoir la force 
de s'y oppofer. 

■ (68) Hérodien , l.\i,p. ao}. HiB. Àaei 
p. 119. Selon ce dernier Hinonen«lorrqu il 
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■'agiflbit de Caire une loi , en admettoU dans 
le Conreil dei Jurifcontulies habiles, & de* 
Sénateunexpérimentéi, qui donnoiem leur* 
avis féparéiiient , Si. dont l'opinion éloîl mife 
par écrit.' 

(69) Voyez fa Vu dans tHiflolr, AuptU^ 
I^compîlacaura raf&tobléilaïuaucungoûc, 
une foule de circonftances tiiit^iales , dans 
Jefquelles on démêle un pet )( nombre d'juwcr. 
dotes imérelTantes. 

(70) Voyez la xai'.Satyn de larenaL 
Ç7O ?'/I'">< '*»e'*/î< . P- "9- ., . 

(71) La*diip.nte^\sélev9jica,fttjeten- 
tre Aleuodre & le ^tut, fe trouvE exmiie 
Ata redAfei de cette compare àass^XItif 
uirt Aupifiei p. 11$, jï?. ElJ»«(mîBei)ç« 
Je 6 Mars ,' ^vofaablemw Vvn.^zy^ ttaip* 
où lei Roouilis avo)cntgodt^4)«fK]ântptè9 
d« douze nwislesdouceurs'au nouveau rc^e. 
Avant que la dénomination dHilconin eû.c 
ité offerte au Prince comme un titre d'hon- 
neur, le Sénat lui prc^fa de la ptendret 
cotome uD nom de fanitllQ, 

(733 L'Enipereur avoir coutume ^edirer 
n Se aùlitts magii firvare juam ftipfumj; 
» qitod faius fubUcà ia AU tfftt ". jfiifi, Aug. 

C74) Qiioïque l'Auteur de la Vu i'A- 
Uxa/ùlrt { Bijl Aug. p. 131) parle de la fê- 
dition des foldats^contreUlpîen ,il palTcfous 
£lcnce la caiaftiophe , qui pouvoît être une 
^Qurque de feibnife «ni l'adraiBiftratioii 
-defbn héros. D'aptes une ptreîlle omilfion^' 
juss pouvons .juger dç la fidélité de cet 
Auteur, fie de u cgnâance qu'il otétîte.... 
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^04 JVoKf du Chapitre ' VI, 

' ^^i) ^" f "' ^°" ^^^^ '^ ^" tronqaJé 
ieVHifloire de DhnC /.Lxxx ,,;>. 1171 ) , 
«uel fut le Ton (l'U)p>eii,6ci quels dangers 
INon 6it expofé. 

(76) Annotât. Reymar ad Dion , l. LXXX , 
f. ij^. 

■ (77J Ju'e» Célàr avoït appaifé une fédi- 
<ion parle même mot ju/riiM, quioppofii 
■celui Aa/blJatt, étoit on terme de méprii, 
& réduifoit les coupables à U condition 
àx>ins honorable de bourgeois. Tacite, Aaot 

I» 43- 
(78) Hift. jiugufi. f. !«; 

■ {79) Des Metellus , Hip Aupifi. p. 1 19. 
Xe CMix étoit heurenx. Dans une période 
■Ak douze iM, \ei Metellus obtinrent Tepr 
confulats & cinq triomphes. Voyet Vd- 
Uiits PatiTCutus y n; ii;&les fafles.- 

(80) La Vted'AUxanâTty dont CHifloirt 
><«^/fc,préfentele modèle d'un Prince ac- 
compli ; c'eft une foïble copie de la Cyropé- 
diede Xénophon. La defcription de fon règne, 
telle que nous l'a donnée Hérodien , eft 
fcnffie, &icadre avec ÏHifioirt serait du 
fitcU, Quelques-uns des traits les plus odieux 

3u'«llc renferme font également rapporté* 
ans les fragments de Dion. Cependant!? 
- plupart denos écrivains modernes, aveuglés 
par le préjogé , défigurent Hérodien , & co- 
pient ftrvilement X'Hifioirt Augufle. Voyez 
Meg. de Tillemont & Wotton. L'Empereur 



Julien , au contraire , ( in Cafaribui,p. 3 O; 
prend plaiiîr à peindre la foibleue eâe- 
aûnée du Syritiit fc l'afUKe ijdvulç et 

la-nus, 
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(8l) Selon l'eiaft Denis d'Halîcarnafle . 
la ville eile-mâme n'étoit éloignée de Rome 
que de cent ftades, environ quatre Veoes,' 
quoique quelques pofles avancés pufTent s'é- 
tendre plus loin du côté de l'Etrurie. Nir- 
dînî a combattu > dans un Traité particu- 
lier, l'opinion reçue & l'autorité de deu» 
Papes , qui plaçoient Veîei i Civita-Cat- 
tellaoa : ce Savant croit que cette ancicnna 
ville étoit lituée dans un petit endroit ap- 
pelle Ifola, à moitié chemin de Rome & on 
lac Btacciano. 

(8»)yoy«E le* IV". fit v». Uvfts deTite^ 
I/ive. Dans le cens des Homaini, la pio- 
priété, la puii&nce & la taxe , étoieat exac- 
tement proportionnées. 

(83).PIine,/f^.Atf/./. zxxiu i £. j. Gî- 
céron, 1^ officiU , u, Si. Pluurque, ^e 
de Paul Emit, p, 175, 

(84) Voyez une belle defcriptioo de eu 
tréfors accumulés , dans la PkarfaU de Lu- 
cain,7.m, V, lïï, &c.- 

(8f) Tacite, Annal. 1, 11, Il paiottqut 
CE r^iftre exifloit du temps d'Appieo. 

(8o\ Plutarque, VU dt Potapét ^ p. (>4S< 

(87) Strabon , /. xvii , p. 798. 

(88) Velleius Patercutus , /. 11^ c. 39. Cet 
Auteur femble donner la* piéftrence au rer 
renu de la Gaule. 

(89) Les talents Eoboiques , Phfeîctens 
& Alexandrins, pefoient le double des ta- 
lents attiques. Voyez Hooper , fat les poids 
& mefnres des anciens , p, iv, e. f • II e(l 
probable que le même talent £iit porté de 
Tyi l Cattbagc. 

E V 
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io4 Notes du Chapitre FI, 

(90^ Polybe , /. XV , c, a. 

(9O Appien, ia puoich , p. 64. 

C95} Diodore de Sicile, l. V. Cadir fiit 
bâti par les Phéniciens , un peu plui de 
mille ans avant la nailTancedeJelus-CluUb 
jVoyez Vel. Pateiculus, 1, 2. 

t9î) Strabon , /. m, p. 148. 
. C94) Pline , tiift. Mt. L xXxiii, c. 3. It 
parje auflî d'une mine d'argent en DaLma- 
tie, qui foumiilbit par jour cinquante livres 
à l'Etat. 

C95)Strabo»,'- x»!». 48;. Tacite, Am.. 
III, 69, & IV, 30. Voyez dans Ton tne- 
fort C Voy^t au Levaat , Lettrt viii ) , 
une vive peinture de la imfere aûuellede 

(^96} Jufle Upre (^f magnîauilnt Romit- 
ma, l, u, e. 3. ) fait monter le revenu à 
cent cinquante raillions d'écus d'or ^ maïs 
tout fon ouvrage , quoiqu' ingénieux & reitk- 
pli d'érudition , e& le uuîi d'une imagina- 
tiou tiis-écbaufiée. 

Ç97) Tacite, Ana. xm, 31- 

(98) Voyez PKne (ffi/ï. b«. /. vi, e^ 
31; /, XII, c. 18), il ob^rve que les mar- 
coandifes de l'Inde (s vendoient h Rome 
cent fbii leur valeur primitive, De-Ià nous 
pouvons nous Çatmet quelqu'idée du pro- 
duit des douanes , puifque cette valeur 
primitive ta numtoit i plus de dix-huit 
nùUions. 

(99) Les aociens ignoroient l'iirt de taitr 
1er le diamant. 

(ioo) N. Bouchaud, dans fon Traiti êf 
timpit eht^ Us Rsaaiiu , a tranfcrlt' cettft 
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Notes et €&apitre FI. 107 
1îft«, qui fe tronra dans le digeAe .' & il a 
voulu Véclaiicir pai un commciuaire trèi- 
prollxe. 

(101) Tacito, Am. l, 78. Deux ai» 
après , rEmneraur Tibère , ^ui venoit de 
réduire le Rg^auiue de Cappâdoce ,/ di- 
tniiiva de moît^ ninpdt fur les coafommâ- 
tîons ; mab cet adouciûément ne fat pas de 
longue duiée. 

(102) Dion, /. VV, f. 794; /.'i.«i 
t- «M- 

(105) La femoM n'eft ^sia x^ue par con- 
jeâure. 

(104) Pendant olufieurs GecTet que \e- 
droit Romain fiibA$a, les çogaaù, on^a- 
.i9Ptf du câté de; la laen ^.n'iioUot point 
appelle;, it la jTuc jielGoo.^ Cette loi cruelle 
fiit infenfiblement détruite par llùiiiiatiité, 
& enân abolie par Jiiâinien. 

(lOï) Pline, Panig. e. 37. 

(106) Voyez Heineccius, Anuf, jitrh 
Xam. /.II. , * , 

{107) Horace,/. 11, Sat, T; Pétrone» 
t. ii6,^^c.'Plîne, /.»«-/<(. 10. 
(108V Cîcéron » Philip, u ', c. t6. 

(109) Voyez fes Leitrts. Tous ces teff»^ 
tnents lui donfaoieni occafion de. développer 
/on refpeû pour les morts , & la juAice pour 
les vivants. On peut voir la manière dont 
il fe conduifu envers un fils qui arolt été 
■déshérité par fa mère Cv- ■)• 

(110) Tacite,^/», xin, ça Efprii </« 
iaix, /. zii , e. 19. 

(1 1 Voyt? le Pani^yr. de Pline, rHÎJf, 
'a4lK.,ùf£uflMB3 de VllligaL pajfiitu 
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(m) Puifque les bons Princes rcttlirett 
fouvent plufieurs nriUîoni d'arréragea. 

(itj) La condition det nouveaux ci- 
toyens eft tr^exaâement décriie par Plin» 
(^Panég^r. c. 37, 58, 39), Trajan publia 
une loi très- favorable pour einr. 

(114) Dion, l. Lzzvii, p. ii9f. 

(11^) Celai qui éioît ta>é ik dix aurai 
le ttibut ordinaire , ne paya plm que le 
tiers d'un aartut , & Alexandre fit en con- 
Jï^queace frapper de nouvelles pièces d'or» 
' Hijl, Ane. p. ivj, avee 1m Commmtairu Ja, 
Saumaifi^ 

<i 16) Voytz nrtfleîre d'AgrkoIa , àa 
Vefpafien , cle Tt^an , Ae Sévère, de Tes 
trois compétiteurs, fie gtoiraleneat de tao^ 
Us koannei îlliiftrei dt l'Ëinpire. 
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CHAPITRE VII. 



Elévanon &■ tyrannie Je Maxlmîa* 
Rébellion en Afrit}ue & en ïtaUtf 
fûus tautorîté 4u Sénat. Guerres ci* 
viles 6" /éditions. Morts vîotenus 
de Maximin & de faa fis , de MaxU 
me & de Balbin, & dts trois Gor* 
diens. Ufurpation & jeux féttUaires 
de Philippe. 

J^E tous les gouvernements établis ippamw 
parmi les hommes , une monarchie "*'*"**■ 
héréditaire eft celui qui lemble d'a- 
bord prêter le plus au ridicule. Quel 
fpeâacle en effet, à conJîdérer va- 
guement les chofes , que de voir, à 
la mort du père, la propriété d'une 
nation , femblable à celle d'un vil 
troupeau, pafler à un enfant au mail- 
lot, également inconnu au genre hu- 
main & à lui-même ! Peut-on le con- 
templer férîeufement? Peut-on n'être 
^s étonné que les guerriers les plu* 
braves, que les citoyens les plus ha- 
J^et, renonçant à leur droit natu- 
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TiO Hifioîre de la Dêcadtnce 
rel , s'approchent du berceau royal les 
genoux ployés, & faffent à cet en- 
fant>des protelîations ^d'yne, flclélité 
inviolable ? Telles font les couleurs 
foiis lefquelles la falyre & la décla- 
mation peignent ce tableau : mais elfes 
ont beau le charger ; en y réfléchif- 
lant mftrenîent, on fent combien eft 
refpeâable & utile un préjugé, qui 
règle la fuccelBon, & cjui b fend 
indépendante des paiSons humaines. 
On applaudit de. bonne foi à tout ce 
qui concourt à enlever à la multitude 
le pouvoir dangereux & réelletnent 
idéal de'fe donner un chef. 
Etavamagc» Dans le filence de la retraite on 
f^cc^effion"* ps"* tracer des fwnaes de gouver- 
Urcdiiaire. nement , OÙ le fceptre fbit reoiiscoAr" 
tammeiit entre les mains du plusdign* 
par le fuârage libre & incorruptible 
de toute la fociété; maisrexpérienc* 
détriùt ces édifices élevés par un» 
imagination fàntàlKque, Se nous ap- 
prend qne dans nn graiid Etat l'é- 
le£Hon d'un Monarque né peut jamais 
' £lre dévolue à la partie k plus nom- 
breiife, ni même la plus fage du peit* 
pie. Charmée eft la feule chtlTe d'hoin- 
mes fufiramment unis pour emlùb^ 
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fer les mêmes vttes, & revêtusd'une 
force affez grande pour les faire adop- 
ter aux autres citoyens. Mais le ca- 
raâere du ibidat , -accoutumé à 1^ 
violence & à Tefclavage^ le reni 
incapable d'être le gardien d'une conf- 
tituti«n légale ou même civile. La 
iufttce, l'humanité & la fagefie qu'exi* 
ge la politique , lui font trop peu . 
connues , pour qu'il apprécie ces quali- 
tés dans les adtres. La valeur obtien- 
dra fon ellime, &la libéralité aché'- 
tera fon fuffrage ; mais le premier de 
ces deux mérites fe trouve fouvent 
dans les âmes les plus féroces ; l'au- 
tre ne fe développe qu'aux dépen» 
du public ï 8e ils peuvent tous les 
deux être dirigés contre le poffefleur 
du trône , par rambiti<»i d'un rival; 
■ entreprenant. 

La fupériorité de la naiflànce , Le «tifa» 
lorfqu'elle eft confecrée par le temps ^'hérédi- 
& i>ar l'opinion publique, eft de taire, dw 
toutes les diflinôions la plus limple lI^'"Vft*S 
& la moins odieulè. Le droit reconnu fourcè d» 
enlevé à lafaâioa fes efpérânces; Sc^^S^i;^'* 
l'afiiirance du pouvoir désarme la 
cruauté du Monarque. C'efl à Téta- 
blifiement de ce [Mincipe ^ que nous 
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fommes redevables de la Aicceffioit 
paifible & de la douce adminiâra- 
tion de nos monarchies Européennes. 
En Orient y où cette heureufe idée 
n'a point encore pénétré, un despote 
eft fouvent oblige de répandre le fang 
des peuples * pour (e frayer un che- 
min au trône de fes pères. Cepen- 
dant , mSme en Afie , la Iphere des 
prétentions eft bornée , & ne reo- 
ferme que les Princes de la maifon 
régnante. Dès que l'heureux candidat 
a éloigné fes frères par l'épée ou par 
le cordon, aucun autre fujet ne lut 
caufe la moindre inquiétude. Mais 
l'Empire Romain, après que l'auto- 
rité du Sénat fut tombée dans le mé- 
pris, devint un théâtre deconfufîon. 
Les Rois, les Princes de leur fang, 
I & même les nobles des Provinces» 
avoient été autrefois menés en triom- 
phe devant le char des fuperbes répu- 
blicains. Les anciennes familles de 
Rome , écraféés fous la tyrannie des 
Céfars , n'exiftoient plus. Ces Princes 
avoient été enchaînés par les formes . 
d'une république ; & )amais ils n'a- 
. voient eu l'efpoir de fe voir renaître 
. dans leur poflérité (i)^ ainfi leurs 
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fntets ne pouvoîent Ce former aucune 

idée d'une fucceffion hérédîtsire. 
Comme la naiflance ne donooit au- 
cun droit au trône, chacun fe per- 
suada que Ton mente devoir l'y raire 
monter. L'ambition n'étant plus, re- 
tenue par le frein Talutaire de la loi 
& du préjugé , prit un voL hardi ; 
& le dernier des hommes pouvoit 
efpérer d'obtenir dans l'armée , par 
fa valeur éc avec le fecours de la 
fortune, un poâe dans lequel un feul 
«riine Je mettroit en état d'arracher 
ie fceptre du .monde à un maître foi> 
^le &détefté. Après le meurtre d'A- 
lexandre Sévère, 8c l'élévation dç 
Maximin, aucun Empereur ne dut 
fe croire en fureté. Vn payfan , un 
Barbare pouyoît afpirer à cette di- 
gnité augufie , & en 'même>temps £ 
'dangereufe. 

Trente - deux ans environ avant Nïiati« 
cette époque, l'Empereur Sévère, à*''"?'"?^''* 
fon retour d'une expédition en Afie, '*"'°'*°' 
s'arrêta dans la Thrace pour célébrer , 
par des jeux militaires, le jour de 
la nailTance de Geta , le plus jeune 
de fes lils. Les habitants du pays s'é> 
toient aâemblés en fouU pour cou* 
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fempler leur Souverain. JJn jeune 
Barbare, de taille gigaritelque, Sol- 
licita vivement dans Ton langage gref- 
fier, la permifllon de difputer le prix 
de la lutte. Comme l'orgueil des trou- 
pes auroit été humilié ^ lî un fimple 
payfan de Thrace eut terraffé un fol- 
aat Romain, on mit d'abord le Bar- 
bare aux- prifes avec les plus forts 
valets du camp. Seize d'entr'eux tom- 
bèrent fuccelKvémôçt foUs (gs coups ; 
i! obtint pour récompenfe quelques 
petits prélents &c la liberté de s'en* 
rôler dans les troupesrLe jour fut* 
vaut on le vit au milieu des nouvel* 
les recrues , danfant & célébrant A 
vifloire félon l'ufage de fon pays. 
Dès qu'il s'àpperçul qu'il s*étoit af- 
tiré l'attention de Sévère, il s'appro- 
cha du cheval de ce Prince, & le 
fuivit à pied dans une courfe longue 
& rapide, lâns paroître fahgué. y» Jeu- 
» ne homme, dit l'Empereur étonfté-, 
» es-tu maintenant difpofé à lutter ? 
t* Très-volontiers, répondît le Bar- 
w bare"; & aulG-tôt il terraâa f^ 
desi plus forts foldats de l'armée. Uq 
colier d'or fut le prix de fa vigueur 
& d€ fon aâivité incroyables , & on 
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le fit entrer immédiatement dans les 
gardes à cheval j qui accompagnoient 
toujours fa perfonne du Souverain 

(0- 

Maximin , car tel étoit fon nom , s« «npWf 
quoique né fur le territoire de l'Em- ^, n^^I 
pire , defcendoit d'une race de Bar- res. 
bares. Son père étoit Goth, &: fa mère 
de la nation dès Alains. Leur fils dé- 
ploya toujours une valeur égale à f» 
force; & bientôt Tufage du monde 
adoucit ou plutôt déguifa fa férocité 
naturelle. Sous te règne de Sévère 
& de Caracalla^ il obtint le grade de 
Centurion <, Se il gagna l'eAime de 
ces deux Princes, dont le premier 
ie conncûlToit & bien en mérite. La 
reconnoiffance défentKt à Maximin 
de fervir fous ralTaflîn de Caracalla; 
& l'honneur ne lui permit pas de ' 
s'expofer aux outrages du lâche Ela- 
gabale. Il reparut à la cour à l*av^ 
tiement d'Alexandre, qui lui con^a 
un poAe utile & agréable. La qua^ 
trieme légion , dont il fut nommé 
Tribun , devint bientôt fous fes or- 
dres f la mieux difciptinée de l'ar- ' 
mée. Il paffa fucceffivement par tous 
les grades militaires (}) , avec Tap- 
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plaudifleoient général des foldats, qui~ 
le plaiToient à donner à leur héios 
favori ' les noms d'Ajax Se d'Hercu- 
le ; & s'il n'eût point coniervé dans 
fes manières une teinte trop forte 
de fon origine fauvage , peut-être 
l'Empereur auroit-îl accorde fa fœur 
en mariage au fîls d'un payfan de 
Thrace (4). 
■ ^Î^S'"" Ces faveurs, loin d'infpirer à Maxi- 
mïï. ***" min la fidélité qu'il devoit à un maî- 
tre bienfaifant , ne fervirent qu'à en> 
fiatnmer fon ambition. 11 ne croyott 
pas fa fortune proportionnée à fon 
mérite, tant qu'il feroit obligé de 
reconnoître un fupérieur. Quoique 
la fageïTe ne le guidât jamais, il avoit 
une finelTe naturelle, qui lui fit dé- 
couvrir le mécontentement de l'ar- 
mée , &c qui lui donna les moyens 
d'en profiter pour s'élever fur les rui- 
nes de l'Empereur. 11 eft aifé à la 
faâîon & à la calomnie de lancer 
des traits empoifonnës fur la conduite 
des meilleurs Princes, &c de défigu- 
rer même leurs vertus en les con- 
fondant avec leurs défauts, auxquels 
cU» tiennent de û près. 
I*es troupes écoutèrent avec pliiiiîr 
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les émiflaires de Maximin ^ & elles 
rougirent de leur patience , qui de* 
puis treize ans les retenoit honteu* . 
lement dans les liens d'une difcipline 
pénible , établie par un Syrien effé- 
miné, qui rampoit lâchement aux 
pieds de fa mère & du Sénat, n II 
» eft temps , s'écrioient-elles , d'à- ■ 
M battre ce vain phantôme de l'au- 
» torité civile , & de choilîr pour 
»» Prince Se pour Général un vérita* 
M ble foldat nourri dans les camps , 
» accoutumé aux fatigues de la guer- 
vt re., capable en un mot de main- . 
» tenir la gloire de l'Empire, & d^n 
» diflribuer les tréfors aux compa* 
t* gnons de fa fortune ". 

Une grande armée commandée par 
l'Empereur en peribnne étoit alors af- 
ièmblée fur les rives du Rhin pour 
aller combattre les Barbares ; & l'on 
avoir confié à Maximin le foin im- 
portant de difcipliner & de pafler 
en revue les nouvelles levées. Un An. iî[, 
jour, comme il entroit dans le camp *' *'*'"*• 
d'exercice, les troupes excitées par 
un mouvement fubit ou par une conf- 
piration déjà formée , le faluerent 
Empereur,. firent cefler fes refus obf; 
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tinés par des acclamations redoublées,' 
& (e hâtèrent de conibmmer leur ré- 
bellion ^ en trempant leurs mains dans 
le l*ang d'Alexandre. 
Meurtre Xes cîrconftances de la mort de ce 
sîV^"'''* ^"nce font rapportées différemment. 
Quelques Ecrivains ojit prétendu qu'il 
rendît le dernier foupir (ans avoir 
eu la moindre connoiffance de Tin- 
gratitude & de Tambition de Maxi- 
min.' Sefon eux , l'Empereur , après 
avoir pris un léger repas en préfence 
de l'armée, s'étoil retiré pour dor- 
. mir; vers la feptieme heure du îour, 
un parti de fes propres gardes péné- 
tra dans la tente impériale , & perça 
de plufieurs coups ce Prince vertueux 
& ians défiance (j). 

Si nous ajoutons foi à un rédt dif* 
férent, mais beaucoup plus proba- 
ble , Maximin fut revêtu de la pour- 
pre par un nombreux détachement, 
à quelques milles de diftance du quar- 
tier général, & il comptoit plus fur les 
vœux fecrets , que Air une déclaration 
publique de la grande armée. Alexan- 
dre eut le temps de ranimer la fidé- 
lité expirante de Tes troupes ; mais el- 
les levèrent Tctendard de la révolte ik 
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Vafpeâ de Maximin ,qui fe déclara l'a- 
mi & le défenfeurde l'ordre militai- 
re, & qui fut auHî-tôt proclamé, par 
les légions. Empereur des Romains. 

Alexandre , trahi & abandonné , fe 
retira dans fa tente , pour n'être pas 
expoféf dans fes derniers moments, 
aux în/iiltes de la multitude. Un Tri- 
bun 6e (juetques centurions Ty fuivi- 
rent bientôt Ijépée à la main; au- 
lieu de recevoir le coup fatal avec 
Une ferme réfolution, il déshonora, 
par des cris impuiifants & par de 
vaines ffipplicatipns, la fin de fa vie; 
& fa lâcheté fit fuccéder le mépris à 
la Jufte pitié qu'infpiroient./on in- 
inocence. & foa malheureux fort. Sa 
jRere .Mimmée , qu il avoit accufée 
Jtiautement d'avoir été la caiffe de fa 
ruine par fon avarice & par fon or- 
gueil , périt avec lui , & fes plus fide- 
Jes amis furent lacrifiés à la première 
jtureur .des folda^ On en réserva 
^ulertient quelques-uns pour être, 
-par la fuite» les viétimes de la cruau- 
té réfléchie de l'ufurpateur. Ceux 
qui éprouvèrent les traitements Ie« 
plus doux , furent dépouillés de 
]$uts empois , 6c cb^és ignominieu:: 
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fement de la cour & de l'armée (6).' 
TVranftie de Les premiers tyrans de Rome , Ca- 
* ligula , Néron , Commode , Caracalla 
étoient tous de jeunes Princes fans 
mœurs & fans expérience (7), éle- 
vés dans la pourpre, & corrompus 
par l'orgueil du pouvoir, par le luxe 
de la capitale, & parla voie perfide 
de la flatterie. La cruauté de Maxi- 
min tenoit à un principe difi'érent ; 
la crainte du mépris. Quoiqu'il cotnp- 
tât fiir l'attachement des foldats , qui 
retrouvoient en hii les vertus dont 
ils faifoient profei^on, il ne pou- 
voit ie dinimuler que fon origine 
obfcure & barbare, que ion air lau- 
vage &c que fon ignorance totale des 
arts & des inftitiitions de la vie fo- 
cîale (8) , formoient un contrafle dé- 
favorable avec le caraâere aimable 
de l'infortuné Alexandre. Il n'avoit 
point oublié que dans un état plus 
•humble il avoit attendu plus- d'une 
fois à la porte des nobles de Rome', 
& que fouvent l'infolence des efcU> 
ves l'avoit empêché de paroîlre de^ 
vant ces fiers patriciens. Il fe rappel- 
loit auHi l'amitié d'un petit nombre 
^i l'avoit feeouru d»ns-fa pauvre- 
té, 
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té , & qui avoit guidé fes preniiers 
pas dans la carrière des honneurs. 
Mais ceux qui avoieat dédaigné le 
payfan de Thrace, 5c ceux qui JV 
voient protégé, étoient coupables du 
même crime ; ils avoient tous été 
témoins de fon obfcuritéi Plufieun 
furent punis de mort j & en livrant 
aux fupplîces la plupart de fes biea> 
faiteurs, Maximîn publia en carac* 
tere de fane I*hifloire ineSâçable de 
Ja bafTelTe & de ioningratitude (9). 

L'ame noire &C féroce du tyran re- 
cevoit avidement toutes fortes d'im- 
preJTions finiflres contre les citoyens 
Jes plus djûînguéft p^ leur naiflance 
& par leur mérite. Lorfque le cri de 
la trahifon fe faifoit entendre ^ fa 
-cruauté n'avoit plus de bornes Se 
deveaoit inexorable. On avoit dé- 
couvert ou imaginé une confpiration 
contre & vie; & Magnus , Sénateur 
jconfulaire, ëloit nommé comme le 
-principal auteur du complot; il fut 
mis à mort avec quatre mille de fes 
prétendus complices; Se cette exé- 
cution fanglante ne fut pfécédée d'au- 
cune des formes ordinaires de la )uf* 
tiçe. Une foule innombrable d'efpioos 

Tome II. F" ' "' 
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6c de délateurs infefloit l'Italie & Ui 
Province^ ; fur la plus légère acni- 
fation , les premiers citoyens de l'E- 
tat, qui avoient gouverné des Pro- 
vinces , commandé des années , pof- 
fédé le confulat , & porté les orne- 
ments du triomphe , étoient chaînés 
âé chaînes , & traînés publiquement 
devant l'Empereur. La confifcation , 
l'exil ou une mort lîmple paflbient 
pour des exemples extraordinaires de 
13 douceur. Il fit enfermer dans des 
peaux de bêtes, nouvellement égor- 
gée , plufieurs deS tnalheureux qu'il 
deftinoit à la mort ; d'autres furent , 
déchirés par des animaux ; & quel- 
ques-uns expirèrent fous des coups 
de mafTue. Pendant les trois années 
de fon règne , il dédaigna de vilîtM 
Rome ou l'Italie. Des circonftances 
partiailieres ï*avoient obligé de trant 
porter fon armée des rives du Rhin 
aux bords du Danube. C'étoit dans 
fon camp, qu'il exerçoît un affreux 
defpotifme , qui , foutenu par la pnîC- 
ianCe terrible de Tépée, fouloit aux 
pieds les loix & Téquité. Il ne fouf- 
mit auprès de lui aucun homme 
C^ebre par lue naiflauce illuflre, 
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psr des qualités. émlnente», on par 
des talents pour fadmînîllration. La 
Cour d'un Empereur Romain retta* 
çoJt rimage de ces anciens chefs d'ef- 
clares ou deeladîat^rs, dont le fou* 
venir iarpirott encore la terreur, St 
donton ne ferrappeHoit qu'en fré» 
mèSantiIapuiSance f<M:midable (lû). 

Tant que la cruauté de Maximin Oppremon 
ne frappa que des Sénateurs illuflres,^^ Vrovin- 
ou même ces hardis aventuriers, qui 
s'expofoient k la cour ou à l'armée 
aux caprices de la fortune , le peu* 
pie contempla ces ^enes fanglantes 
avec indifférence , & peut-être avec 
plailir. Mais l'avarice du tyran , ir- 
ritée par les deiirs ïnfatiables des fol- 
dats , envahit enfin les propriétés pu- 
bliques. Qiaque ville polTédoit un 
revenu indépendant , deftiné à des 
achats de bled pour la muhitude , & 
aux dépenfes qu'exigeoient les ;eux 
. & les ipeflacles ; un feul afle d'au- 
torité fit pafler en un moment tou- 
tes ces rjcheâes dans le tréfor de 
l'Empereur. Les temples furent dé- 
pouillés des oflrandes en. or & en 
argent, que ta fuperitition y avoit 
coniàcrées depuis tant de fiecles; Se 
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lec llatu^s â«vées^eti Honneur des 
dieux , des liêros Se des Souverains 
^«rvkent à frapper de noavelles ef- 
■peces- 

- Ces ordres :ini{ûes- ne poDvotent 
être ejcécutés^ fansidonner lieù-à des 
foulevf^ments & à des (naflàeivsv En 
phtiîeurs endroits 4 îé. peuple aima 
mieux mourir pour fes autels, que 
de voir, dans te fein de la paix, fes 
viiles expofées aux déprédations & 
à toutes les horreurs <'de la guerre. 
Les (oldats eux-mêmes, qui parta» 
geoient ces dépouilles facrées , trem- 
bloient , en les recevant , de fe ren- 
dre coupables dé facrilege. Qiioi- 
qu'endurcis à la violence , ils redou- 
toient les juftes reproches.de leurs 
parents & de leurs amis, il-.s'éleva 
dans tout l'Univers un cri général 
d'indignation , qui appelloit la ven- 
geance fur la lèté de l'ennemi com- 
mun du genre humain. Enfîn , un 
aâe particulier d'oppreSion fouleva 
contre Itti les habitants d'une Pro- 
vince jufqu'alors tranquille & défar- 
mée(M).: 
Révolte en L'Intendant de l'Afrique étoit le 
Afcique. jj^ Miniftre d'uif maître , qui re* 
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g|ardoit les. amendes & les conÛca- 
tions comme ûlte des branches les 
plus oonfid^raWes du revçnu impér 
riitl. L*ex«cution d'une Sentence înî- 
que« portée contre quelques- uns des 
plus riches habitants de celte contrée, 
les avoittlépoutUés de la plus grande 
partie de leur patrimoine. Dans cette 
extrémité, le défefpoir lear infpira 
une réic^ution, qui devait complé- 
ter ou prévenir leur ruine. Après 
avoir obtenu trois jours avec beau- 
coup de difficultés , ils profitent de 
ce délai pour raflembler dans leurs 
polfeffions un grand nombre d'efcla-, 
ves & de psyfans armés de haches 
& de maflues « & «itiérement dévoués 
aux ordres de leurs Seigneurs. Les 
che& de ta conspiration , ayant été 
admis à l'audience de Tlntendant, le 
frappent de leurs poignards , qu'ils 
aroient cachésfo^s leurs rolïes. Sui- 
vis auffi'tôt d'une troupe tumultueu* 
fe^ ils s'emparent de la petite ville 
de Hiyfdrus ( 1 2) , & arborent l'éten* 
dard de la rébellion contre le maître 
de l'Empire Romain. Ils fondoient 
leurs efpérances fur la haine géné- 
rale qu'ayoU.ùi^îi'^ Maximin, Sc 
F |i; 
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ils prirent fagement le parti d'oppo- 
fer, à ce tyran dételle, un Empereur 
«]ui fe fut déjà concilié, par la ver- 
tu^ Tamour des peuples , & dont 
Tautorîté Air la Province donnât du 

Kids à leur entreprife. Gordien , leur 
oconfui , qu'ils avoient choilî, re- 
iufa de bonne foi ce' dangereux hon- 
neur. II les Conjura les larmes aux 
yeux de lui lailTer terminer en paix 
Une vie innocente , & de ne pas le 
ibrcer à tremper Tes mains, déjà af» 
fbiblies par l'âge , dans le ïang de Tes 
concitoyens. Les menaces des rebel- 
les le 'contraignirent d'accepter I4 
pourpre impériale, feul rempart qui 
lui reAoit déformais contre la fureur 
de Màximin; puifqué, félon les ma» 
ximes d'un tyran , on mérite la 
mort, dès que l'on a été jugé digne 
du trône, 6c que délibérer-, c'en 
déjà fe rendre coupable de rébellion 

C-3)- 

Cîraftere La famille de Gordien étôit un« 

Je.' d7«°"dei plus iUuftres du Sénat de Rome. 

Gonlient. Du côté de fa mère , il defcendoit 
de ^Empereur Trajan, & il remon- 
toit , par fon perè , aux célèbres Grac- 
chus. Une fortune Qonfidérable. le mit 
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en état de Ibutenîr la dignité de fa 
naiÛance; &c dans l'iifage qii-*il en 
fit, il déploya l'éiégance de ion goût 
&C toute la bienfaifance de iaa ame. 
I.e palais, que le grand Pompée avoit 
autrefois occupé dans la capitale , ap- 
partenott depuis plufieiirs générations - 
à la famille des Gordiens (14), On 
y voyoit encore d'andens trophées, 
' & le Procônful d'Afrique Tavoit or- 
né de plufleuEs beaux taUeam. Sa 
maifon de campagne, fituée fur le 
chemin qui menoit à Preneile , étoit 
fameufe par des bains d'une beauté 
& d'une grandeur fînguliere, par trois 
galeries magnifiques , longues de ceof 
pieds, & par un fuperbe portique 
élevé fur cent colonnes de quatre ef- 
peces de marbre d'un grand prix ( 1 5.),' 
Les jeux publics dont il 6t la dér 
penfe , fembleât être au-deffus de la 
fortune d'un fujet. L'amphithéâtre 
étoit rempli de pluâeurs centaines de 
-bêtes fauvages & de gladiateurs ( 16). 
Bien différent des autres magiflrats 
qui célél»roient dans Rome feulement 
un petit nombre de fêtes folemnel- 
, les , Gordien , lorfqii'il fut édile , 
donna des fpeâades tous les mois ; 
F iv 
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& pendant (on confulat, les prin- 
cipales villes (l'Italie éprouvèrent fa 
magnificence. 11 fut élevé deux fois 
'à cette dernière dignité par Garacalla 
& par fon fucceUeur ; car il poifé- 
doit le rare taîent jie mériter Tefli- 
ne des Princes vertueux , fans al* 
{armer la ialoufie des tyrans. Sa lon- 
gue carrière fut parti^ée entre t'é-' 
tude des lettres & les pai£ble« hon- 
neurs de Rome. Il refufs' prudem- 
ment le commandement (fes années 
& le gouvernement des Provinces , 
îufqu'à ce qii'il eût été iwmoié Pro- 
coiuul d'Afrique [»r le S^at , & avec 
le confentement d'Alexandre (17). 
Tant que ce Prince vécut , rAfrique 
iut heureufe fous l'adminiflration de 
ion digne repréfentant. Après l'ufur- 
pation du barbare Maxîmîn , Goi^ 
dîen adoucît les maux qu'il ne pou- 
voit prévenir. Lorfqu'ît accepta mal- 

?ré lui Is pourpre impériale, il étok 
gé de plus de quatre-vingts ans. On 
fe plaîfoit Â contempler dans ce vieil- 
lard refpeâable les reftes uniques & 
plédeux du fiecle fortuné des An- 
.tonins, dont il retraçoit les Verms 
para conduite, & qu'il célébra dam 
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un poëme élégant de trente livresi 
Le fils de ce vénérable Proconfdi 
Taroit accompagné en Afnque ea 
qu^ité de Lieutenant, H fut pareil* 
lement proclama Empereur par le* 
habitants de la Province. Le jeûna 
Gordien avoit des mœHrs moins pu- 
res que celles de fon père; mais^fon 
caraûere étoit auffi aimable. Vingt- 
deux concubines reconnues & une 
bibliothèque de foixante-deuz mille 
volumes atteftent la diverfité de fe$ 
goûts; & d'après les produftions qu'il 
nous a laifiëes , il paroît que les fem- 
ines 8c les livres étotent plutôt def- 
tmës à fon ufage, qu'à une vaine ol^ 
tentation (i8). Le peuple Romain 
retrouvoit dans fes traits l'image cbé- 
rie de Scipion l'Africain ;■ & fe rap- 
pellant ^ue fa mère étoit petite fille 
d'Antonin le pieux , il fe flattoit que 
les vertus du jeune Gordien , ca- 
chées jufqu'alors dans le luxe indo- 
lent d'une vie privée, alloient bien- . 
tôt fe développer fur un plus grand 
théâtre^^ 

I^ que le« Gordiens eurent ap- iiifoiiieiteof 
paifé ïes premiers tuœuUes d'une '? coofimw: 
ékâioii populaire, Us fe rendirent ^V"" 
F y 
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à Carthage. Ils furent reçus avec traof- 
port par les Africains qui honoroient 
leurs vertus, & qui , depuis le fuç* 
cefleur de Trajan ^ ,n'avoîent jamais 
contemplé la majeAé d'un Empereur 
Romain. Mais ces vaines démonAra- 
lions ne pouvoient ni conârmer^nt 
fomfier le. titre des deux Princes ; 
ils fe déterminèrent , par principe 
autant que par intérêt , à ie munir 
de l'approbation du Sénat. Une dé- 
putation compofôe des plus nobles 
de- la Province) fe reifdit i^nmédia- 
tement dans la capitale, pour expo- 
fer Se julli£er la conduite de leurs 
ccMnpatriotes, qui, après avoir fouf- 
fert û long- temps en Jilence, avoient 
enfin pris Je parti de fe déclarer ou* 
vertement. Les lettres des nouveaux' 
Empereurs étoient modèles & ref> 
peâueufes; ils excufoient la nécef- 
£té qui les avoient forcés d'accepter 
le titre impérial , & ils foumettoient 
leur defiîn à la déciiion fupréme du 
Sénat (r$). 
r* Sénat Cette affemblée ne balance pas fur ■ 
?^*d«G«>'« r^ponle favorable, &les fenti- 
^e» menis ne furent point parties. La 
naiâance & les nobles alliances d^s 
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Gordiens les lioienl intimement avec 
lesplus illuftres maifons de Rome. 
Leur grande fortune leur avoit pro- 
curé beaucoup de partifans, & leur 
mérite un grand nombre d'amis. Leur 
douce adminiiïration faifoit entrevoir 
dans un avenir brillant , non-ieule- 
ment la fin des calamités qui déchi- 
roient l'Etat , mais encore le rétablir- 
fement de la république. La violence 
militaire , qui d'abord avoit forcé les 
Sénateurs à fermer les yeux fur le 
meurtre du vertueux Alexandre , &C 
à ratifier l'éleâion d'un barbare pay- 
fan (10), ne leur infpiroit plus.de 
terreur; elle faifoit naître au con- 
Irâire dans leur ame le noble def- 
fein de réclamer les droits violés dp 
la liberté & de l'humanité. On con- 
noiflbit la haine implacable de Maxi- 
min contre le Sénat. Les foumil^ons 
les plus refpeQueufes ne pouvoient 
le fléchir ; l'innocence la phis réfer- 
vée n'auroient point été à Tàbri de 
fes cruels foupçons. Les Sénateurs „ 
déterminés par de pareils motifs &c_ 
par le foin de leur propre fureté , 
réfolurent de courir le hafard d'un^ 
«ntreprife , dont ils étoît nt bien fiir^ 
F y) 
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d'être les premières viûiineSj fi elle 
ne réuffilToit pas. 

Cesconfidératîons, & d'autres peut- 
être d'une nature plus particulière, 
avoient d'abord été dïfcutées dans 
une conférence entre les Confuls & 
les Magillrats. Dès qu*i)f eurent pris 
leur rélbltilion , ils convoquèrent tous 
les Sénateurs dans le temple de I9 
concorde , félon l'ancienne forme du 
fecret (11) > instituée pour réveiller 
leur attention , & pour cacher leurs 
décrets. >* Pères confcrits , dit le Con* 
» fut Syllanus, les Gordiens , revfr- 
¥ tus tousIesdeuxd'unedigRÎtécon- 
kt fulaire ^ l'un votre Proconfut, fau* 
*t tre votre Lieutenant en Afrique , 
M viennent d'être décIarésEmpereurs 
M avec le confentement général de 
» cette Province. Rendons des ac- 
w donsdegr3ce,cbntinua-t-iIcour»< 
» gcuièment , à ta jeuneilc deThyf- 
■» drus, rendons des aâions de grâce 
f* à nos généreux défenfeurs les ndeles 
» habitants de Cartbage, qui nous 
»' délivrent d'un moimre horrible. 
» Pourquoira*écoutez-vousainfifr<û- 
)» dément ? honunes timides \ Pour* 
t» quoi jett» - vous Tutt fur loutre 
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N des regards inquiets ? Pourouoi hé- 
f» i)tez<vous ? Maximin efi rennemt 
** de I*Etat : puifle Ton inimitié e:^* 
I» pîrer bientôt avec lui ! Puiflions- 
m nous recueillir long-temps les fruits 
■» de la fagefle Hc de la fidélité de 
M Gordienje père , de la valeur fic 
H de la conftaoce de Gordien le 
t» fils (il) »! 

La noble ardeur du ConAil ranima 
l'efprit tangiiilTant du Sénat. Un dé- n uotn 
cret Tolemnel ratifia Téleôion des "■^'î!5^ 
Gordiens, déclara Maxîmin , fon fils, 
&tous leurs partifans, traîtres à la 
patrie , 6c offrit de grandes récom- 
penfes à ceux qui auroient le vu- 
rage ou le bonheur d'en délivrer 
l'Etat. 

. Dans l'abfence de TEmpercur , un Lt SéÊim 
détachement de gardes Prétoriennes J^SîLn!k- 
étoit refté à Rome pour défendre ^iBMitdeR»*, 
ou plutôt pour gouverner la Capi- ^^ **"" • 
taie. Le Préfet Vitalien avoit fignalé 
. fa fidélité envers Maiimîn , par l'ar- 
deur avec laquelle il avoit exécuté , 
& mâme prévenu fes ordres cruels. 
Sa mort leule pouvoit afliirer Tau- 
torité chancelante des Sénateurs , fie 
tattttt leurs perfonnec à l'abri de 

% 
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tous dangers. Avant que leur décî- 
fion eût tranfpîré , un quefteur & 
quelques tribuns furent chargés d'ô- 
ter la vîe au Préfet. Ils remplirent 
leur cooimifl^on avec un iuccès égal 
à la tiardiefle de Pentreprife; & te- 
nant à leurs mains le poignard enfan- 
glanté, ils coururent dans toutes les 
rues de la viUe , en annonçant au 

{)euple & aux foldats la nouvelle de 
lietireufe révolution. L'enthoufiafine 
de ta liberté fut fécondé par des pro- 
mefîes de récompenfes confldérables 
en argent & en terres. On renverfa 
les ftatties de Maximin , & la capi- 
tale reconnut avec tranfport l'aiitoriié 
de^deux Empereurs & celle du Sé- 
nat (13)* Le refte de l'Italie fuivît 
l'exemple de Rome. 
* '^P''*PV Un nouvel .efprit animoil cette af- 
une "guerte 'î^'nblée fubjuguée depuis fi long- 
•ivile, temps par la licence' militaire. &par 
un defpotirme farouche. Le Sénat fe 
faiiit des rênes du gouvernement; & 
il prit les mefures les plus fages pouf 
venger , les armes à la main, la caufe 
de Ta liberté. Dans cette foule de 
Sénateurs confulaires, qui, parleur 
mérite & parleurs ferriceS| avoient 
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obtenu les faveurs d'Alexandre, il 
étoit aifé d'en trouver vingt capables 
de commander des armées & de con- 
duire une guerre. Ce fut ^ eux quç 
l'on conâa la défenfe de l'Italie. On 
leur affigna à chacun différents dé- 
partements. Ils avoient ordre de faire, 
de nouvelles levées , de difclpliner 
la jeunefle Italienne , & fur -tout de 
fortifier les ports & les grands che^ 
mins , dans la crainte d'une invafioo. 
On envoya en même-temps aux Gou- 
verneurs de quelques Provinces plu- 
âeurs députés , choilis parmi les plus 
diilingués du Sénat & de l'ordre 
équeilre , pour les conjurer de voler 
au fecours de la patrie , & de rap- 
peller aux nations les nœuds de leur 
ancienne amitié avec le peuple Ro- 
main. Le refpeâ que l'on eut géné^ 
ratement pour ces Députés , & l'em- 
preflement de l'Italie & des Provin- 
ces à prendre le parti du Sénat , prou* 
,ve fuffifamment que les fujets cl< 
MaiiAin,éîoierit réduits à ce dernier 
état d'abattement, danslequel un peu;. 
pie a plus à craindre de l'oppreffiofi 
que de la réfiftance. Le fentimei^ 
intime de cette trjUe vérité infpire un 
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degré defureur opiniâtre, qui caraôé- 
rife rarement cçs guerres civiles , fou^. 
tenues par les artifices de quelques 
chefs faûicux & entreprenants (14). 
■éfaite St Mais tandis que l'on embraffoii la 
deux Gor- caufe des Gordiens avec tant d'ar- 
dicns. deur, les Gordiens eux-mêmes n*é. 
1 Wiii?' toient plus. La foible Cour de Car- 
thage avoit pris l'allarme à la nou- 
velle de ia marche rapide de Capel- 
lianus, Gouverneurde la Mauritanie, , 
qui , fuivi d'une petite bande de vété- 
rans & d'une troupe formidable de 
Barbares, fondit ftir une Province 
fidelle à Ton nouveau Souverain , 
mais incapable de le défendre. Le 
jeune Gordien s'arança au-devant de 
rennemî àja tête d'un petit nombre 
de gardes & d'une multitude indif- 
ciplinée, élevée dans le luxe & l'oi- 
fiveté de Carthage. Sa valeur inutile 
ne fervit qu'à lui procurer une mort 
^lorieufefurle champ de bataillé. Son 
père, qui n'avoit régné que trente- 
iix jours , mit ftn à fa vie dès qu'il 
apprit cette défaite. Carthage fans 
défenfe ouvrit fes portes au vain- 
queur, & fe trouva expofée à l'avi- 
di^ cruelle d'un efclave , qui , pour 
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plaire à fon maître, étoû obligé tlS' 
paroître devant lut avec d'immenreï 
tréfors, & les mains teintes du faiig' 
d'un grand nombre de citoyens(2j).' 

Le Tort imprévu des Gordiens rem'<' MMîme et 
plit Rome d'une jufte terreur. Le Sé^'IJl^'*»''^*!^; 
nat convoqué dans le temple de la reun pa> le 
concorde, affefla de s'occuper des'**"**- 
affaires du jour; il trembloit d'en- * '""^ 
vifager les malheurs dont il étmt me^- 
nace. Le lilence 8c la conftemation 
régnoient dans toute ralTemblét , lôrf- 
qu'un Sénateur du nom & de la fa^' 
mille de Trajan entreprit de relever 
Je courage de fes concitoyens. Il leur 
reprétenta que depuis long-temps il 
n'étoit plus en leur pouvoir de tenii 
porifer ni d'ufer de réferve; que 
Maxiitiin, naturellement implacablâ 
& irrité par leurs dernières démar- 
ches , s*avançoit vers l'Italie à l^t 
tête de toutes les forces de l'Empire j 
que pour eux il ne leur reftoit d'au- 
tre alternative, que d'aller dans ta 
plaine à la rencontre de l'ennemi pu* 
blic , ou d'attendre tranquillement les 
tourmeilts cruels 6l la mort ignomi- 
nieufe deftinés à des rebelles mal- 
heureux. » Nous avons perdu, cou? 
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f» tinua-t-il , deux excellents Prin- 
I* ces ; mais à moins que notts ne 
n trahirons notre propre caufe, les 
» efpérances de la république n'ont 
*» point péri avec les Gordiens. J'ap- 
» perçois ici un grand nombre de 
» Sénateurs dignes par leurs vertus, 
» de monter uir te trône, & capa- 
» blés, par leurs qualités éminentes, 
» d'en foutenir la majeâé. Elifons 
» deux Empereurs, dont l'an. Ipit 
M chargé de la guerre contre le ty- 
» ran, tandis que l'autre refiera dans 
M Rome pour diriger radminiftra* 
» tion civile. Je Brave volontiers 
» l'envie î & fans craindre de m'ex- 
» pofer au danger d'une éleâion, jt 
I» donne ma votx en faveur de Maxl* 
» me Se de Balbin. Ratifiez mon 
» choix, pères confcriis; oucouronr 
» nez d'autres citoyens d'un mérite 
» plus éclatant ". L'appréhenfion gé- 
nérale impofa filence àla)aloulîe;â2 
les deux candidats furent univerfelle- 
nient reconnnus. Toute l'affemblée 
retentit d'acclamations ânceres, Sfi' '' 
l'on entendit de tous côtés : » VJÉÎ ■ 
» toire & longue vie aux Emperâ^ 
n Maxime & fialbin. Vous ê^sl^ 
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« retuc au jugement du Sénat. Puifle 
» la répubiiqae lire heureufe ibus 
j* votre adtninîAfation (26) ! 

Rome fondcHt les plus belles efpë- l^ui c 
rances fur la vertu & fur la repu*""' 
Cation des nouveaux Empereurs. Le 
genre paniculier de leurs talents les 
rendoit i^opres chacun aux différents 
départements de la cuerre & de la 
psix. Us pouvoient être affis fiir le 
tnême trône , fans qu'il s'élevât en^ 
tr'eux aucune émulation dangereuse. 
Orateur deiUngué , poëtq célèbre , 
&ge magiftrat, BaÙùn avoit exercé 
svec intégrité & avec de juAes ap* 
plaudiflements la juniHiâion civile 
dans prefque toutes les Provinces in- 
térieures de l'Empire. Sa naiflànce 
étoit illuAre (27), ia fortune con- 
fidérable, fes manières affables. Un 
.feniiment de digmté cordgeoit en 
lui Tamoar du plaifir ; & les diar* 
mes d'une vie agréaUe ne le détour- 
nèrent jamais de l'application aux af- 
&îres. Maxime avoit moins d'amé* 
nité dans le caraâere. Sorti d'une 
origine' obfaire , il s^étoit élevé, par 
fa valeur & par ion balHleté , au pre* . 
miei emploi de l'Etat & de l'armée; 
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Ses viâoires fur les Sarmates & fut 
les Germains, l'auftérité de fesmcturs 
& ririipartialité de Tes jtiçementsr^ 
lorsqu'il fut Préfet de la viUe , lui 
concilièrent l'eAime du peuple, dont 
Taimable Balbin .poflëdoit toute l'af* 
feâion. Ces deux collègues avoient 
été Confuis ; Balbiit même avoit joui 
deux fois de atti honorable digiii* 
sé; tous les deux avoient été nom- 
més parmi les vingt Lieutemuits du 
Sénat; & comme l'un étoit âgé de 
ibizante ans , l'autre de foixante-qua- 
torze (iS), ils étoient ràrvenus i 
cette maturité que donne 1 âge âcTex- 
périence. 
Tumnhei Lorfoue le Sénat leur eut confëré 
piwT'ieu^ les puiaances confulaire & tribùni» 
i" ^**^ tienne , le titre de pères de la pà* 
nommé CÉ-ïrie fic la dignité de grand-Pontife, 
.fat. Maxime & Balbin montèrent au Ca* 

pitole pour rendre des aâiods de 
grâce aux dieux tutékires de Rome 
(19). La folemnité des facrifices fut 
troublée par un foulevement du peu^ 
pie. La févécité de Maxime etott 
odieufe à cette, multitude ; la dou* 
ceur, l'humanité, de Balbin ne lui 
eii impofoit point aâez. Bientôt la 
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foule s'augmente ; & ks mutins en- 
tourent le temple de Jupiter, en frap- 
pant Tair de leurs cris. Ils réclament , 
comme un titre légitime, le droit de 
ratifier l'éleâion d'un Souverain , & 
ils demandent avec une modération 
apparente , qu'outre les deux Empe- 
reurs d^ja. nommés par le Sénat , on 
en choififle un troilieme dans la fa- 
milledes Gordiens , comme une juile 
piarque de reconnoifiance envers ces 
àexi% Princes ; qui avoient facrifié 
Jetirvie pour là républiqiie. Maxime 
£e Batbin , h la tête des gardps de 
la ville & des plus jeunes de l'ordre 
équeftre , entreprennent de fe faire 
jour à travers les rebelles : la mul- 
titude, armée de pierres &c de bâ- 
tons , repotifle ces Princes f Se les 
forces de fe réfugier dans lé Capi- 
lole. Il eft prudent de céder, lorf- 
que la dispute , quelque puilTe en 
être l'ilTue, d6it être fatale aux deux 
partis. Un enfant y âgé feulement de 
treize ans , petit-fils dti vieux Gor- 
dien, & neveu du plus jeune , fut mon- 
tré au peuple avec les ornements Se 
le titre de Céfar. Cette condefcen- 
dance appaifa k tumulte; & les deux 
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Empereurs , après avoir été recon« 
nus paifîblement dans Rome , fe pré- 
parèrent, à défendre l'Italie contre 
rennemi commun. 
Maximinfe Tandïs (ju'au milieu de la capitale 
f^^ïtst^ dans le fein de l'Afrique, les ré- 
natStrciEiifvoIutions fe fuccédoient les unesaax 
pereur». autres avcc une rapidité inconceva^ 
'ï>le , l'efprit de Maximin étoit déchiré 
par les paffions les plus violentes. On 
. prétend qu'il reçut., non en homme j 
mais en bête féroce, la nouvelle dé 
la rébellion des Gordiens , & du dé- 
cret folemnel rendu contre fa per- 
fonne. Trop éloigné du Sénat pour ' 
lui faire éprouver toute fa rage, il 
vouloii , dans les premiers mouve- 
ments d'une fureur aveugle^ fouil- 
ler fes mains du fang de fon fils, d« 
fes amis, & de tous ceux qui ofoient 
l'approcher. Il s'applaudifloit à peine 
de la chute précipitée des Gordien^, 
lorfqu'il apprit que les Sénateurs, 
renonçant à tout efpoir de pardon» 
avoient élu de nouveau deux Prin- 
ces, dont il ne pouvoit ignorer le 
mérite. La vengeance étoit la der^ 
niere relTource de Maximin ; Se les 
armes feules pouvoient lui procurer 
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cette unique confolation. Il le trou* 
voit k la tête des meilleures légions 
Romaines, qu'Alexandre avoit raf- 
fembléesde toutes les parties de l'Emr 
pire. Trois campagnes heureufes con- 
tre les Sannates & contre les Ger- 
mains avôient élevé leur réputation » 
exercé leur difciptine, & augmenté 
même leur nombre, en les rempli!* 
iant d'une foule de jeunes Barbares. 
Maximin avoit paffé fa vie dans les 
camps; & l'hiftoire ne peut lui re- 
fufer la valeur d'un foldat, ni même 
les talents d'un Général expérimen- 
té*(3o). Il étoit à préiumer qu'un 
Prince de ce caraâere, au-lieu de 
laifTeràlarébellionletempsdefefor- 
tifîer, fe tranfporteroit fur le champ 
des rives du Danube aux bords du 
Tibre , & que ion armée viâorieu- 
fe, pleine de mé[«is pour le Sénat, 
& impatiente de s'emparer des dé- 
pouilles de l'Italie,' devoit brûler du 
defir de terminer une conquête fa- 
cile. 

Cependant, autant que nous pou- 
vons en juger par la chronologie obf^ 
cure de cette période (31), il pa- 
roît que Maximin , retarde par les 
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opérations de quelque guerre étran- 
gère , ne marcha que le printemps 
. iùivant en Italie. D'après la conduite 
~~~ prudente de ce Prince , nous iboi- 

mes portés à croire que les traits fe- 
rçuches de fon caraâere ont été exa- 
gérés par l'efprit de parti ; que fes 
paAîons, quoiqu'impétueufes, fe fou- 
Ineltoient à la force de la raifon,âe 
Que fon ame barbare avpit quelques 
étincelles du noble génie de Sylla , 
qtii ful^ugua les ennemis de Rome, 
avant de ibnger à venger fes injures 
pariiculieres (ji). 
îlmardiecn (.orfque les iroiipes de lAsamnif 
"Àai !.%■&, qvi s'avançoit en bon ordre, arii- 
Fivrier. vêtent aux pieds des Alpes Julien- 
nes, elks furent effrayées du filencc 
]&£ de la défolation qui régnoient fur 
Jes frontières d'Italie. Elles trouvè- 
rent par-toiit les villages déferts, 
Jes villes abandonnées ; les habitants 
avoieni pris la fuite à leur appro- 
che, emmenant avec eux leurs trou- 
peaux. Les provifionsavoient étéret^ 
fermées oii détruites , les ponts rom- 
pus.; enfin, it n'exi^oit plus rien 
qui pût fervir d'afyle à l'ennemi , ou 
lui procurer des vivres. Tels avoienf 
■ été 
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^ les ordres des Généraux du Sé- 
nat , dont le fage projet étoit de 
-prolonger la guerre , de ruiaer l'ar- 
mée de MaximÎD par les attaques len- 
tes de la famine , & de confumer fa 
force dans le liège des principales vil- 
les d'Italie « abondamment pourvues 
-d'hommes &c de proviiîons. 

- Aquilée reçut & foutint le premier siepe tk- 
choc de Finvalion. Les courants, qui ï'^"* 

■tombent dans la mer Adriatique à 
■l'extrémité du golphe de ce nom, 
-groffis -alors par la fonte des nei- 
ges (3))* o|>poferent, aux armes de 
Maximin , im obilacle imprévu. Ce- 
' pendant il ât conftruire iin pont avec 
-de grofles futailles artiAement lien 

- enfemble ; 8e dès qu'il fe; fut tranf- 
porté de- l'autre côté du torrent, il 

- arracha les vignes qui embelliflbient 

- les environs d'Aquilée , démolit les 
' fauxbourgs , fie en employa les ma* 
' tériaux à bâtir des tours & des ma- 
' chines pour attaquer la vîHe de tous 
' côtés. On venoit de réparer à ta hâte 
' les murailles , qui étoient tombées 
' en ruine pendant la tranquillité d'une 
' longue paix ; mais le plus ferme rem* 

part d'Aquilée coufiftoic dans le coi^ 
Tmt //. G 
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rage des citoyens, qui tous, loÎR 
d'être abattus , s'animoient récipro- 
quement; à la viie du danger, & trem- 
bloîent de tomber. entre les mains 
d'un tyran implacable. Crirpin & Me- 
Jiûphile , deux des vingt Lieutenants 
:du Sénat , &c qui $*étoient jettes dat& 
la place avec un petit corps de trou- 
pes régulières, foutenoienr & dîri- 
geoient la valeur des habitants. Los 
troupes de Maximin furent repouffées 
.daas plulkurs aflauts, &c Tes macbi- 
iies brûlées par les aâîégés. Le gé- 
jiéreux entboufiafine des Aquiléens 
ne leur permettoit pas de douter de 
la viâoire; ils combattoient , per- 
.iuadésque Belijius, leur divinité tu- 
. télaire , prenoit en perfonne la dé- 
fenfe de fes adorateurs (34). 
de UEnipereur Maxime, qui s'étoit 
avancé jufqu'à Ravenne pour iecou- 
rir cette importante place, & pour 
bâter les préparatifs militaires, pe- 
.foit révénement de la guerre dans 
la balance.ezaâe de la raifon Scde 
la politiqHe. U iàvoît tropi bi«n 
oqu'une feule viUe.ne pouvoit réfif- 
. ter auxeffQrts conAants d'unegrande 
argiéeî& U,craisqoit.quei'ejinani, 
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l^tigué de la réûllance opiniâtre de* 
affilés, n'abandonnât Subitement un 
fiege inutile, & ne marchât droit i 
^ome. Le deAin de l'Empire & la 
^ufe de la libetté âuroient été alon 
xemis au liafard d'une bataille; de 
quelle armée avoit-il à oppofer aiuc 
redoutables vétérans du Rhin & du 
Dannbe } Quelques troupes nouvelr 
|ement levées parmi, la ieimefle Ita* 
lienne, remf^ie d'une noble ardeur, 
^qiais én<;rvée par le hue , Se un corps 
de Germains auxiliaires , fur la fei^ 
sueté duquel il eût ét^ dangereux de 
;a>mpt«r dans la chaleur du combat. 
lAu piilieu de ces juilçs . allarmes , 
.une .confpiration fecrete punit les 
:Crinefi4e Maatipiin, ^ déUvra.Rome 
;de5 calamités qui aurpient certain^ 
,aient Tuivi la viâoire d'un barbare 
.fuçieuK. > 

',. Juiqu'glorslç peuple d'Aqutlée nV Meurtre de 
•JïPÏt point iproayé les horreurs <l'ini?de*ftm fiii'' 
jVy^e sflîégéç.. Pes magafins aboa- aq. 138,' 
.^«ftpieWrp^wyus^ S: pJyfiemfrftMi-A'n'' 
'|ain«s d'eW ^wce rememvées dans 
l'enceinte de b place, -ftffyroient aujc 
■Jiat>iUoTs des reflou):ces inépuîrables. 
.^»firtfl^.49U«:iinJii:>auconfrjim» 
Gii 
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ie trouvoîent e^pofés à la famine & 
à toutes les ligueurs de la faifon. Par- 
tout aux environs ,. les campagnes 
étoient dévallées, les fleuves fouillés 
de fang & remplis de cadavres. Le 
défefpoir & le découragement com- 
raénçoient à s'emparer des troupes ; 
Se comme toute communication avoit 
été interceptée, elles fe perfuaderent 
'^ue l'Empire entier avoir embraflTé 
ù caufe du Sénat, & qu'ellesétoitnt 
deAinées â périr fous les murailles 
imprenaMes d'Aquilée. 

Le farouche Maximin ^irritoit du 
peu de fuccès de fes armes. En vain 
il accufoit les foldats de lâcheté^ loin 
de redouter les fuites de fa entante, 
déjà l'armée avoit conçu ctMittè le 
tyran une haine invincible, & ne 
refpîroient que la vengeance* Enfin, 
un parti de Prétoriens, qui trem- 
bloienl jpour leurs femmes fc pour 
leurs enfants enfermés près de Romb 
dans le camp d'Albe , exécutèrent la 
fentence du Sé;iat. Maximîn aban- 
donné par {e% gardes , fut a^ffiné 
dans fa tente, avec le jeune Céfar 
^on fils, arec le Préfet AnuUiius, & 
«VK le» Mùiiftr«$ d« fa fyranttîe (3 f ). 
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Leurs têtes portées fur des piques > - . 
apprirent aux habitants d'Aquilée» 
que le fiege étolt iîni. Aiilfi-tôt ils 
ouvrirent leurs portes ; & les allié- 
ge^ts affamés trouvèrent dans les 
- marchés de la ville des provilioQS 
de'touteeJpece. Les troupes, quive- 
noient de fervir fous les étendards de 
Maximin , jurèrent une fidélité in- 
vîolable au Sénat, au peuple £e à 
leurs légitimes Empereurs Balbin £e. 
Maxime. 

Tel fut le deAin d'un iauvage.fé-soapouït^ 
roce y privé de tous les fentiments qui 
difUnguent un homme civilifé, 6c 
même un être raifonnabte. Selon le 
portrait qui nous en eA reâé , le corps 
étoit parfaitement aJTorti à t'ame qui 
Tanimoit, La taille de Maximin ex* 
cédoit huit pieds ; & l'on rapporte 
des exemples prefqu'incroyables de 
fa force & de fon appétit extraordi- 
naires (36). S*il eût vécu dans un 
fiede moins éclairé, la fable & la 
poéfie auroient pu le repréfentec 
comme Ton de ces àiormes. géants « 
qui, revêtus d*un pouvoir furnaturel ,' 
faifoient perjKtuetlement la guerre au 
genre liumaui. , 
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laie de Tn- Il cft phts aifé de concevoir qfîè 
niw» Ro- jç décrire la joie «iiiverfelle qui éclata 
dans tout l'Empire à la chute du tyran. 
On affiire que la nouvelle de fa mort 
parvint en trois jours d'Aquîlée à 
Rome. Le retour de Maxime fut un 
friomphe. Son collègue & le jeune 
Gordien allèrent au-devant de lui; 
& les trois Princes entrèrent dans la 
Capitale, accoïnpagnës des Ambaifa- 
deurs de prefque toutes les villes 
d'Italie , comblés des préfents magni- 
fiques de là reconnoilTance & de la 
-fuperltition , &c falués avec des acclà- 
mations finceres par le Sénat & par 
l'e peuple , qui croyoit voir l'âge d'or 
Aiccéderà un fiecle de fer (37). 
■ La conduite des deux Empereurs 
répondoit à l'attente publique. Ces 
Princes rendoient la juftice en per- 
foniïë , ■& la clémence de l'un tem* 
péroit la févérité de l'autre. Les im- 

{lôts onéreux établis par Maxîmin fur 
es legs & fur les héritages, "furent 
Aipprimés , ou du dioiiis modérés; 
& 1 on -vit paroïtre, de Favis du Sé« 
nat , plulieurs loïx fages , publiées par 
les deux Monarques, qui s'effbrçoient 
0'^lever une conftilution civile fur 
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les débris d'ane tyrannie militaire. 
M Quelle récompenfe pouvons-nous 
M eipérer, pour avoir délivré Rome 
» d'un monfire", demandoît un jour 
Maxime y dahs un moment dé con- 
fiance & de liberté? » L'amour dit 
a Sénat , du peuple, & de tout le 
» genre humain", répondit Balbin 
fanshéfiter. » Hélas, s'écria Ion col- 
» lègue plus pénétrant, je redoute 
n la haine des foldats , 8e les fuites 
» funeftesdeleurreffentiment(38)". 
L'événement ne jultifia que trop fes 
appréhendons. 

Dans le temps que Maxime fe pré- Sédmoss i 
paroit à défendre l'itatie contre l'en. *"'"'• 
nemi commun, Balbin, qui n^voic 
point quitté la capitale, avoit été 
témoin de plufieurs fcenes fanglantes, 
& s'étoit trouvé engagé dans des dit* 
cordes inteftines. La défiance & là 
falouâe régnoient parmi les Sénateurs ; 
te même dans les enceintes Tacrées 
oùilss'afrembloient, tlsportoientoui 
Vertement, ou en fecret, des armes 
avec eux. Au milieu de leurs" déli- 
bérations, deux vétérans du corp;^ 
des Prétoriens , excités par la Curio- 
£té, ou par un motif plus férieux,' 
-G iv 



,Gootjl>j 



15* ^foirt dt U Dicadtnu 
eurent l'audace d'entrer dans le tetta- 

Ele, U pénétrèrent jufqu'à Tautel de 
1 viûoire. Gallicanus, perfonnage 
confulaire, Se Mécenas, ancien Pré- 
teur, ne purent voir î'ans indigna- 
tion cette infolence. Ils jugèrent d'a- 
bord que ces foldats étoient deux 
erpions ; auffi - tôt tirant leurs poi- 
gnards, ils les firent tomber' mon» 
aux pieds de Tauiel. Ils fe préfente- 
rent enfuile à la porte du Sénat, &c 
exhortèrent imprudemment la muItî-< 
tude à maflacrer les gardes , comme 
les partifans fecrets du tyran. Ceux 
^entr'eux qui échappèrent à lapre- 
' siiere fureur du penpie, fe réfugiè- 
rent dans leur camp , où ils repouf- 
ferent les attaques réitérées des ci- 
toyens foutenus par les nombreufes 
bandes de gladiateurs , q;ui apparte- 
noient aux plus riches de la ville. 
La guerre civile dura plu£eurs jours ; 
Se , dans cette coninSon univerTelIe, 
il y eut beaucoup de fang répandu 
de part & d'autre. Lorfque les ca- 
nadx , qui portoient de l'eau, dans 
leur camp , eurent été rompus , les 
Prétoriens furent réduits à la dernière 
extrémité; ils firent, à leur tour. 
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des fortîes vigoureufes , brûlèrent 
beaucoup d'édifices, & maflacrerent 
un grand nombre d'habitants. L'Em- 
pereur Balbio eflaya , par de vains 
Àlits 6e. par quelques trêves, de met- 
tre fin à ces troubles. Mais dans le 
moment que Tanimofité desfaâions 
paroiflbit éteinte» elle fe rallumoit , 
avec une nouvelle violence. Les fol- 
dats, eonemïs^dii Sénat & du peuple, 
mépriibient un Prince , qui maaquoit 
de courage & de force pout fe faire 
i-efpeaer(3tï). 

Après la mort du tyran , fon <u- MhovKa. 
mée formidable avoit reconnu , pïus ^"riew^ 
par nécelSié que par choi^t » l'auto- 
rité de Maxime , qui s'étoit tranfporté 
fans délai au camp devant Aquitée. 
Dès que ce Prince eut reçu des trou- 
pes le ferment de fidélité , il leur 
parla avec beaucoup de modération 
& de douceur; au-Iieu de leur hÏK 
le moindre reproche fur leur con- 
duite p^ée, il déplora les affreux 
défordrès des temps, & il les aiTura 
que le Sénat n'oublieroit jamais I3 
générofité avec laquelle ils avoient 
abandonné la caufe d'un indigne ty- 
ran, Se étoieat rpntrés volontaire- 
G V 
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ment dans leur devoir. Les exhorCi- 
tions de Maxime furent appuyées de 
grandes largelTes ; & lorfqu'il eiit pu- 
rifié le camp par un lacniice folem-r 
nel d'expiation, il renvoya les Ié> 
gions dans leurs différentes Provînt 
ces:. Te flattant, que iîdeles déformais 
& obéiflantesy elles conrerveroient 
fans cefle le fouvenir de /es bienfaits 
(40). Mais rien ne fut capable d'é- 
touffer la -reffenthnent des fiers .Pré- 
toriens. Lorsqu'ils accompagnèrent les 
Empereurs dans cette journée mé- 
morable y où ces Princes entrèrent à 
Rome au milieu des acclamations uni* 
verfelles, la fombre contenance de$ 
gardeis annonçoil, qu'ils fe regar- 
doient plutôt comme l'objet du tirioin* 
phê',' que comme affociés aux hon- 
neuirs de leurs Souverains. Pès qu'ils 
furent tous afiemblés dans leur camp , 
ceux qui avoient combattu pour Maxi* 
iniiT, & cetric qui n'étoieat point 
fortis de la capitale , fe communi- 
quèrent leurs fiijels de plainte & leurs 
allarmes. Les Empereurs choifis par 
l'armée avoient fubi une mort igno- 
ininieufe ; des citoyens que le Sénat 
avoit revâtus de la pourpre , étQÏent 
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adis iur le trône (41). Les fanglanls 
démêlés entre les puilTatices civile 
& militaire , vènoient d'être termi- 
nés par une guerre , dans laquelle 
l'autorité civile avoit remporté imé 
viftoire complette. Il ne reftojt plus 
aux Ibidats , que d'adopter de nou- 
velles maximes, & de fe fonmettre 
au Sénat ; & malgré la clémence 
dont fe paroit cette compagnie polir:^ 
tique, ils dévoient redoiuer les fu- 
neftes effets d'une vengeance lente, 
colorée du nom de difcipline, & jiif- 
ûûée par des prétextes fpécieux de 
bien public. Mais leur deAinée étoît 
toujours entre leurs mains ; & s'ils 
avoient affez de courage pour mé- 
prifer les vaines menaces d'une ré- 
publique impiiiffante , ils pouvoient 
convaincre l'Univers , que ceux qui 
font maîtres des armes dirpofent de 
l'autorité de l'Etat. 

Le Sénat, en partageant la cou-MaS'acte de 
ronne, fembloît n'avoir eu ^'aiitreJ^*B^iiu* 
intention, que de donner k l'Empire 
deux chefs capables de le gouverner 
dansla guerre & dans la paix. Outre 
ce motif fpécieux , il eft probable 
que celte affemblée fut encore gui- 
G vj 
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Aie par le delir fecret d'afibiblir le 
defpotiftne du Magiftrat (uprême. Sa. 
politique lui réuffit ; mais elle lui 
devint fatale, & entraîna la perte 
des Souverains. Bientôt la jatoufîe du 
pouvoir fut irritée par la différence 
de caraâere. Maxime méprifbit Bal- 
bîn , comme un noble livré aux plai- 
firs ; Se celui-ci dédaignoit fon ccA'_ 
. Xegwe comme un foldiit obfcur, Ce> 
pendant jufques-là leur mélîntelligen- 
ce étoit plutôt foupçonnée qu'apper* 
. Çiie (41). Leurs difpofitions récipro- 
ques les empêchèrent d'agir avec vi- 
gueur contre les Prétoriens , leurs 
A*. 3)8, ennemis communs. Un jour que toute 
ij iwUet. j^ y-,|g gfl-^o,-, am jç„j capitolins, 

I.es Empereurs étoient reflés prefqut 
ieuls dans leurs palais y où ils occu- 
poient déjà des - appartements très- 
éloignés l'un de l'autre* Tout-à-coup 
ils prennent l'allarme à "rapproche 
d'une troupe d'affaâîns furieux : cha- 
cun ignorant la ittuation ou les def- 
feins de fon collègue , tremble de 
donner ou de recevoir des fecours; 
& ils perdent ainfî des moments pré- 
cieux en frivoles débats & en ré- 
criminations inutiles. L'arrivée d». 
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cardes met fin à ces vaines difputes : 
ils fe {ai&ffeat des Empereurs du Se* 
nat ; nom qu'ils leur donnoîent par 
àétiûon. n$ les dépouillent de leur 
manteau de pourpre , & les traînent 
en triomphe dans les rues de Rotne« 
avec le projet de leur faire fubïr une 
mort lente & cruelle. La crainte que 
les fidèles Germains de la garde im* 

Eériale ne vinflent les arracher de 
iiirs mains * abrégea les tourments 
de ces inalheureux Princes , dont les 
corps percés de mille coups, furent 
expofés aux infultes ou à la compaf* 
£on de la populace (43). 

Dans Teipace de peu de mois^Le'treiflmc 
l'épée avoit tranché les jours de fix ^^^ÏS^^^; 
Princes. Gordien , déjà revêtu du ti- pemir. 
tre de Céfar, parut aux Prétoriens 
le feul propre à remplir le trône va- 
cant(44). Il; t'emmenèrent au camp, 
& le faluerent unanimement Augufle 
& Empereur. . Son nom étoit cher au 
Sénat Se au peuple : fa tendre j eunefie 
prQmettoît à la licence des troupes 
«me longue impunité. Enfin, le con* 
fentement de Rome & des Provin- 
ces épar^noit à la république , moi- 
f u'jiux dépens de fa dignité Se de là 



,,Gootjl>j 



lyS SiJIoirt et la "Dècadaiu 
liberté , les horreurs d'une nouvelle 
guerre civile dans le centre de la ca- 
pitale (4î). 
Innocence Comme le troifieme Gordien mou- 
Gordi"" *" "*ï à l'âge de dix-neuf ans , ITiiftoire 
de fa vie , fi elle nous étoit parve- 
nue avec plus d'exaâitude , ne ren- 
fermeroit guère que les détails de 
fon éducation & de la conduite des 
Miniftres, qui trompèrent oU guidè- 
rent tour-à-tour la fimplicité d'un 
jeune Prince fans expérience. Immé- 
' diatement après fon élévation , il tcMii- 
ba entre les mains des eunuques de 
fa mère ^ ces vils inflruments du luxe 
Afiatique , & qui , depuis la mort 
d'Elagabale , infefloient le palais des 
Empereurs Romains. Ces malheu- 
reux, par leurs intrigues fecretes, 
tirèrent un' voile impénétrable' entre 
une Prince innocent & des fujets op- 
primés. Le vertueux Gordien igno- 
roit que les premières dignités de 
l'Etat étoient tous les jours vendues 
publiquement aux plus indignes ci- 
toyens. Nous ne favons pas coftiment 
FEmpereur fut affez heuretix pour 
s'afnÉhchir de cette ignominteufe fer* 
TÏiude, ôc pour placer fa confiance 
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dans un Minilïre', dont les f^s con- 
feils n'eurent pour objet que la gloire 
du Souverain & lé bonheur du peu* 
pte. On feroit porté à croire que l'a* 
jnour 6c les lettres Talurent a Mifî- 
thée la faveur de Gordien. Ce jeuns 
Ptince ^ après avoir époufô la fille 
de fon maître Ai rhétorique , éleva 
fon beau-pere aox premiers emplois 
de l'Etat. II exifte encore deux let* 
très admirables qu'ils s'écrivirent. Le 
Miniflre , avec cette noble fernieti 

Sue donne la vertu , f<^cite Gordien 
e ce qu'il s'eft arraché à la tyran- 
nie des eunuques (46) , & plus en- 
core de ce qu'il Tent le prix de cet 
heureux àâranchi^raent. L*Empe^ 
reur reconnoî^, avec une aimable 
confaûctn >^ le j erreurs de fa conduite 
pàlTée; & il peint, avec des couleurs 
bien naturelles , le malheur d'un Mo- 
narque entouré d'une foule de vils 
cburtifans y qui s'efforcent perpé* 
tuellement. de lui dérober la vérité 

(47)- ■ ■ 

Mifithée avqjt paffé. fa vie dans lé p*^*"* *« 
commerce des mùfes ; & la profef- ^^** 
fion des armes lui étoit entièrement 
inconnue. Cependant ce grand hom-* 
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t6o Hifioîrt de la Dicàdenei 
me avoit un génie û univerfel , que 
lorCqu'il fut nommé Préfet du pré- 
toire , il remplit les devoirs mili- 
tairesdefa place avec autant de. vi- 
gueur que d'habileté. Les Perfes 
avoient pénétré dans la Méfopota- 
mie, & menaçoient Antioche. Le 
jeune Empereur, à la petfualtoii de 
fon beau-pere , quitta le luxe de Ro- 
me , & marcha en Orient y après 
avoir ouvert le temple de Januis, cé^ 
rémonie autrefois fi célèbre , & la 
dernière alors dont lliiftoire fafle 
mention. Dès que les Perfes appri- 
rent qu'il s'approchoit à la tête d'une 
erande armée, ils évacuèrent les vil- 
les qu'ils avoient déjà prifes , & fe 
retirèrent de l'Euphrate vers le Tyi 
gre. Gordien eut le plaîfir d'annon- 
noncer au Sénat les premiers fuccès 
de (^ armes, qu'il attribuoit, avec 
une modeftie Se une reconnoiflance 
bien recommandables, à la fageSe de 
Ton Préfet. Pendant toute cette ex- 
pédition , Mifithée veilla toujours à 
lâ fureté & à la dïfj^pliné de l'ar- 
mée. Il prévenoit les murmures dan- 
gereux des troupes, en maintenant 
l'abondance dans le camp, en éta- 
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bliflant dans toutes les villes frontiè- 
res de vafies magafins remplis de tou* 
Us fortes de provifions (4S). 
• Laproftiérité de GoriEen périt avec, 
fon Mininre , qui mourut d'une dyf- 
lênterie. On eut de violents foupçons An, 14}. 
qu'il avoit été empoifonné. Philip- Anîficeïd» 
pe, qui fut enfuite nommé Préfet^*""""* 
au prétoire , étoit Arabe de naiflance : 
ainfi il avoit exercé le métier de bri- 
gand dans les premières années de 
fa ieuneffe. Son élévation fuppofe de 
l'audace & des talents. L'audace lui 
ihfpira le projet ambitieux de mon-, 
ter fur le trône; & il fit ufage de 
fes talents pour perdre un maître trop 
indulgent. 11 iît naître d*abord la di- 
f«tte dans le camp, en interceptant 
tous les convois. Les foldats irrités 
.attribuèrent cette calamité à la jeu- 
nèfle & à l'incapacité du Prince. Le 
dé&ut de matériaux nous empêche 
de décrire les complots fecrets & la 
rébellion ouverte, qui précipitèrent 
du trône l'infortuné Gordien. On. Heortre de 
éleva un monument à fa mémoire ^°"''*°' 
dans l'endroit (49), où il avoït été^^*^» 
tué, près du confluent de l'Euphrate 
Se de la petite rivière d'Aboras ( jo). 
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xSl Bîfioln de U DicaJtnce 
l^eureuz Philippe , appelle à l'Em- 
pire par'Iesfoldfits, trouva le Sé- 
nat & les habitants des Provin- 
ces difpofés à confirmer foo élecr 
tion (51). 
rtfnne Jwie Nous ne pouvons nous empêcher 
^S" «le mettre fous les yeux du leÛeur 
une defcription ingénieufe , qu'un 
célèbre écrivain de nos jours a tra- 
cée du gouvernement militaire de 
l'Empire Romain , fie dans laquelle 
ce grand peintre s*efl: peut-être trop 
livré à fon imagination, m Ce que l'on 
H sppelloit l'Empire Romain dans ce 
» fiecle-là , étoit une efpece de xé- 
» publique irréguliere, telle à-peu* 
» près que Pariflocratie (51) a AU - 
M ger Cn)* ^^ '3 milice, qui a la 
» puiflance Souveraine , fait & défait 
» un magiftrat , qu'on ap!>elle Dey : 
» & peut-être eft-ce une règle affer 
» générale,que le gouvernement mi- 
» litaireeft, à certains égards, plâtôc 
» républicain que monarchique. Que 
*» Ton ne dife pas que les foldats ne 
H prenoient de part au gouverne- 
» ment , que par leur défobétffance 
i» OU par leur révolte : les harangues 
n que les Empereurs leiu- faifoient» 
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dt t'Empîn Romain. Cr. VII. t€y 
)f -ne furent-elles pas à la fin du genre 
» de celles que les Confuls 6c les 
^ ' TrîBuns avoient faites autrefois au 
» peuple } Et quoique les armées 
n n*eiment pas un lieu particulier 
*» pour s'aflembler , qu'elles ne fc 
*f condtûltflent pas par de certaines 
#' forai es, qu'elles ne Aiflent pas or- 
>» dinairement de fang froid , délibé- 
it rant peu 6c agiflant beaucoup , ne 
» difpofoient-elles pas en fouverai- 
t* nés de la fortune publique? Et qu'é- 
» toit-cé qu'un Empereur , que Je 
»♦ Miniftre d'un gouvernement vio^ 
9 lent, élu pour l'utilité particulière 
» des fbldats? 

' n Quand l'armée alTocia à PEmpire 
i* Miilippe, qui étoit Piréfet du pré- 
t» toire Qu troifieme Gordien , celui: 
n ci demanda qu'on lui laiffât le com-i 
n mandement, 6c il ne put l'obtenir: 
w il haranjgua l'armée pour que la 
. » puiflançe flit égale entr'eux , & il 
» ne l'obtint pas non plus : il fup- 
i* plia qu'on lui laillat le titre de Cé- 
» lar. Se on le lui refufa : il demanda 
» d'être Préfet du prétoire, & on 
» rejetta fes prières : enfin , il parla 
» pour fa vie. L'armée , dans fes di- 
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i64 Sîfioln de la Dkadenti 

H vers jugements, exerçoit la ifiaf- 

tt giftrature Aiprême ". 

Selon Itiiftorien , dont la narra- 
lion douteufe a lervi de guide au, 
Préfideni de Monterquieu , Philippe, 
qui f pendant toute la révolution ^■ 
avoit gardé le âlence , defîroit d'à- 
bord ^argner la vie de fou bienfai* 
teur. Bientôt réfléchiiTant que Tin- 
nocence de ce jeune Prince pouvoît 
exciter une compaâion dangereufe » 
il ordonna, fans égards pour fes cris 
Se pour ïes iupplications , qu'il {ût. 
iaiâ, dépouille ôc conduit auâî-tôt 
à la mort. La cruelle {entence- &t 
exécutée (ans délai (54). 
Règne de A fon retour de l'Ônent , Piiilip- 
ftii^B. pe ^ daos la vue d'effacer le Touvenie 
de /escrimes-, &de ie concilier l'af- 
feâion du peuple, folemnifa dans la 
capitale les jeux iiéculaires avec une 
pompe & une magnificence éclataa- 
tes. Depuis Auguiie , qui les avoit 
inflitués, ou plutôt fait renaître (55)» 
ils avoient été célébrés fous les rè- 
gnes de Claude, de Oomitien & de 
leiix ftcu- Sévère. Ils furent alors renouvelléjf 
''*'*** ^ pour la cinquième fois, & termine- 
ïi^Avriîr ' r«Dt une période complette de fnille 
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4t tEïï^irt Romain, Ch. VU. 1^5 
ans, qui remontoît à la fondatîoa 
de I3 ville de Rome. 

Tout ce qui catadérifoit les jeux 
iëculaîres , contribuoit nierveilleufe- 
ment à infpirer aux efprits fuperf- 
titieux une vénération profonde. Le 
long intervalle que l'on obfervoit en- 
fr'eux (jé), excédoit la durée de la 
vie humaine ; & comme aucun fpec- 
lateur ne les avoir jamais vus , au- 
•cati ne pouvoit fe flatter d'y affifter 
une féconde fois. On offroit, durant 
■trois nuits, fur les rives du Tybre, 
des facrifices myAérïeux , 6c l'on exé- 
cutoit dans le champ de Mars , des 
danfes & des concerts à la lueur d'une 
multitude innombrable de lam^s & 
-de flambeaux. Les efclaves 8c les 
'étrangers étaient exclus des cérémo- 
nies particulières de la république. 
' Vingt-fept jeunes gens , & autant de 
-vierges , tous de famille noble , fie 
'qui n*avoient pas perdu ceux dotit 
'ils tenoient le jour. Te réunilToîent 
-ea<lionir. Se chahtoiént des hym-- 
-mes facr^. Aprèi avoir imploR !<$ 
■dieux propices en fiiveur de la gé- 
nération préfente , après les avoir 
cpojutés de veiller fur les tendres rç- 
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l6& Hîjloîn Je U DitéiiUmSt 
lettons qui faifoient déjà Terpotr de 
la républiqQe , lis leur rropelloient 
la foi des anciens oracles, & lesfup*' 
plioient de maintenir à jamais la ver- 
tu , la félicité & Tempire du peuplç 
Komain (57)> La magnificence des 
ipeâaclesdonn^ par Philippe, éblouif- 
foit les efprits religieux : le. petit 
nombre de ceux qui réfléchiflbienf^ 
méditoit l'hiftoire de Rome , & jet 
toit en tremblant des regards ioquiets 
fur le deftin fiUur de l%npire. 
Décadence Dix âecles s'^toient déjà écouJ& 
RomaiS'"" depuis que Romulus-avoit raffemblé, 
fur quelques collines près du Tibre^ 
■une petite bande de paileurs £c de 
brîgyds (fii). Durant les quatre pr^ . 
miers fiecles , les Romains » wdurcis. 
■i racole de la!pauvreté, avoientac^ 
quis les vertiis de la guerre Se du 
gouvernement. Le développement de 
xes vertus Jeu): avait procuré « avec . 
:1e fecours ide la . fortune , .^n$ |p 
;cours des trois '^esfes fuivants^ Pu 
-«npirejiahfolU fur,il'immeniin> x^oiï' 
ctrées enftuôpe^ eu A£e.& en Afr^ 
-que.'Pèndant les.trois cents demies 
res années, fous Je 'Voile, d'une prof- 
périté apparenta, lit.d^9d«iiue,sa9- 
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Jtf Empire Romain, Ch. Vit. ifiy 
qua les princi|)es de la coaAitutioa. 
Les trente-cinq tribus du peuple Ro- : 
roain y composes de guerriers , de 
magiiirats & de légiilateUTS, avoienC~ 
entièrement difparu dans ta maée 
commune du genre humain. Elles 
ètoient confondues avec des milUoos 
d'efclaves habitants des Provinces , fie 

Î|iti avoieut reçu le nom de Romain , 
ans adopter le génie de cette nation 
fi célèbre. Les lentiments de liberté 
ne Te trouvoient plus que dans des 
troupes mercenaires , levées parmi 
les lujets & les Barbares des fron- 
tières , qui fouvent abufoient de leur 
indépendance. Un Syrien, unGoth, 
un Arabe , accoururent à leurs voix 
tumultucufes^ montèrent furie trône 
de Rome , & exercèrent un pouvoir 
defpotique fur les conquêtes & fur 
la patrie des Scipions. 

Les domaines de r£mpire s'éten- 
doient toujours depuis le Tygre jnf- 
qu'à l'Océan occidental , & depuis \t 
Mont Atlas jufqu'aux rives du Rhitl 
& du Danube. Le vulgaire aveugle 
.comparoit la puifîance de Philippe^ 
^ celle d'Adrien ou d'Augufte. La fw- 
me étoit encore la même; mais Iq 
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t0 fflfimfe di U DJeadeaee , £v, 
principe vivifiant n*exiftoit pins': toift 
annonçoit un dépériflement uciïver- 
fel. Une longue fuite d'oppreilioas 
«voit épuifé & découragé TinduArie 
du peuple. La difcipline militaire , 
.qui ieu!e , après l'extinâion di toute 
antre vertu, auroit été capable de 
foutentr l'Etat, étoit corrompue par 
l'ambitioa , ou relâchée par la foi- 
blefle des Empereurs. La force des 
frontières, qui avoit toujours coR' 
Ëûé tians les armes plutôt que dans 
les fortifications , s*écrouIoît infenfî'- 
blemitnt ; enfin , les Provinces fans dé- 
fenfe, étoient expofées aux ravages, 
& alloient bientôt devenir la prote 
des Barbares, qui ne tardèrent pas à 
s'appercevoir de la décadmce de la 
grandeur Romaine. 
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ILOTES du feptUme Chapitre, 

(i) 1 L n'y avoit pai ea d'ecemple de troii 
générations fucceOîves far le tr&ne; feule- 
inent on avoit vu trois fils gouverner l'Em- 

£ire après la mon de kars pères. Malgré- 
: divorce -, les mariiges des CéTara iavat 
en général infruâueux. 

Ca) Hi/Î. Auf. p. Î38. 

()) SiS.j4ug.p. 140. Hérodien, Lvti 
p. 12]. Aure). Viâor. £r comparant cet 
Auieun , il femble que Maximin avoit le 
commandement particulier de la cavalerie 
Tribailiene , 6c la commiffion de difcipli- 
Ker les recrues de toute l'armée. Son bio- 
graphe auroît dû marquer avec plus de foin 
tei exploits , & tes différents grades pat 
leiqneis'il paf&. 

(4) Voyez la Lettre ori^iiale d'Alexandre 
Sévère. Hïfi. Aug. p. 149. 

(î) BiJL Au^. p. 13^. J'ai adouci quel- 
ques-unes des circonltances les plus impro- 
bables rapportées dans fa vie ; autant que 
l'on en peut juger, d'après la narration de 
fon malheureux biographe , le boufibn d'A- 
lexandre entra par hafard dans la tente de 
ce Prince pendant qu'il dormoit, & il le 
téveilla. La crainte du châtiment l'engagea 
i petfuader aux foldats mécontents de com- 
mettre le meurtre. 

té'i Hérodien, L vï, p. 2i3-i37< 

(7) Caltgula, le plus âgé des qoatre* 
Tomt II H 
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170 ' Nous du ûiapîtn VII, 
n'avoit que vingt'clnq ans lorfqu^l monta 
Tnr le trône ; Caracalla en avoit vingt-trois. 
Commode dix-neuf, & Néron feulement 
dix-fept, 

(8j 11 paroit qu^il ignbroit entièrement le 
Grec, langue onivetrellemeni répandue, & 
dont l'étude faifoit une partie eflèntielle de 
l'éducation, 

(9) flï/t^j^.p. i4i;Hérodien, /. VII, 

f. 237. Ceft avec une erandc injuAice que 
on acGufe ce dernier Hiitorien d'avoir épar- 
gné les vices de Maxim in. 

(10) On le comparoir à Spartacus & à 
'Athénion, Hifi. Aug. p. 141. Quelquefois 
cependant la femme de Maximin favoit , 
par de fages confeils qu'elle donnoic avec 
cette douceur û propre à fon fexe , rame- 
ner le tyraii dans la voie de la véiiié & 
de l'humanité. Voyez Ammien Marcellin , 
/. XIV, c. I, oti il fait alluCon à cette cîr- 
conHance, qu'il a rapportée plus au long 
fous le règne de Gallien. On peut voir 
pat les médailles, que Paullina étoit le 
nom de cette Impératrice bienfaifante; lé 
titre de Diva nous apprend qu'elle mourut 
avant Maximîn. ( Valois , «d loc. citât. 
^itinu) Spanheitn, de U. & P.N. tom, 11, 
p. ÎOO. 

(11) Hérodien,/.TU, />. 138; Zoftme,' 
./. i,p. 15. 

_(ia) Ddn» le fertile territoire de Byfa; 
cSne, cinquante lieues au fud de Catihjg?. 
Ce fui probablement Gordien qui donna 
le titre de colonie à cetie ville, & qiii 
y ât bâtir un bel amphithéâtie que le 
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Nous du CkapUn VU. 171 

temps a refpeâé. Voyex Itineraria, We{- 
ftling ( f • S9 > & les Voyages dt Shaw t 
p. 117. 

(13) Hérodien, /. vii, p. Ï39 ; Hijl. 
Aus- p. isî. 

(14) Hifi.Aug.p. ifi; Marc-Antome 
s'empara de la belle maîlbn de Pompée, 
ù Caf'nùs. Après la mort du Triumvir, 
elle fît partie du domaine Impérial. Trajart; 
pennit aux Sénateurs opulents d'acheter ces 
palais macnifiques , & dcTcmu inutiles au 
Prince. (Pline, Panigyr. c, jo). Ce fut 
probablement . alors que le bifaïeul de 
Gordien fit l'acquilltioa de la maiCon d^ 
Pompée, 

^15) Ces quatre efpeces de marbre 
jtoient le claudien , le numidien , le car 
iyi\ïea & le lyiuiadien : leurs couleuri 
n'ont pas été alJei bien décrites pour pou- 
voir être parfaitement dUlinauées. II pa>. 
toit cependant que le catyllien étoit ua 
veid de met , fie que le lynnadien étoit 
blanc mêlé de taches de pourpre ovales. 
Voyez Saumaife , ad Hlfl. Àug. p. 164. 

(16) Hip. Augujl. ». i^i , 15a : il faiJ 
foit paroître quelquefois fur l'arène cinq 
cents couples de gladiateurs , jamais moins 
de cent ciuqtiante. II donna une fois au 
Cirque cent chevaux Siciliens &. autant de 

fÇappadoce. Les animaux deflinés pour te 
laiiir de la chafTct étoient principalement 
ours, le fanglier, le taureau, le cerf, 
l'élan, l'âne fauvage, &c. le lion & l'élé- 
phant fembUnt avoir été réfetvés pour les. 
Empereurs. 

Hij 
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17» Nous du Ckaphrt VIL 

U Lettre originale , qui iDontre î la fois 
le refpeft d'Alexandre pour l'autorité du 
S^nat,& fon eftime pour le Proconfûl que 
cette compagnie avoir défigné. 

' ( i8) Le jeune Gordien eut trois ou 
quatre enfants de chaque concubine ; fes 
produâions Icttétaites, quoique moins nom- 
breufes, ne Ibnt pas à mépriler. 

' (19) Hérodien , L yUy p. 043 ; Hifi. 
Aupifi. p. 144- " , 

( 10) ir Quoi tamen patrts dum ptrîeuio- 
» fiim exifimant ; inermes armaio rejîfitre 
ri approhaverunt ". Autel, Viâor. 

(21) Les Officiers du Sénat étoient ex- 
clus , &.' les Sénateurs rempliflbient alors 
eux-mêmes Ui fonâions de Greffier , Sic. 
Nous fommes redevables à YHîJl Augufl. 



p. 159, de cet exemple curieux de l'ancien 
tifaee obrerré fous la République, 

(22) Ce difcQurs , digne d'un zélé p*- 
triote, paraît avoir ^tériré des regiArea 
du Sénat ; il eft inrété dans VHifi. Aag. 
p. 156. 
■ (53) Hérodien , /. vu , p. 144. 

(a4) Hérodien, U vil, p. 147» l- VIII? 
f. 177 î Hifi. Aup ». 156-158. 

(ay) Hérodien, }. VU, p: aî4 ; fir/f, 
^uf. p. i<;o-i6o : aa-lîeu d'un an & fisc 
Ê101S pour le règne de Gordien , ce qui eft 
abfuTâe, il faut lire dans Cafaubon 6- Pim- 
y'mius , on mois & fix jours. Voyez Corn- 
mtat. p. 193; Zofime rapporte,/, i,p. 17, 
que les deux Gordien périrent par tine tem- 
pête au niilien de l(u( mrigauçn i étrange 



■,,Gootjl>j 



iioui du Chiure Fit. 17J 
ignotance de IHifloire, ou étrange abu* 
des métaphores! 

(16) Voyez Vmil. Àue. p. 166, d'apte» 
les regiAres.du Sénat. La date eft évt- 
déminent faufTe; mais il efl aifé de, ré* 
former cette erreur, en faifanr attention 
que l'on cilébroit alors les jeux Apollir 
Daires. 

(27) Il defcendoit de Cornélius Balbus; 
noble EXpagnol , & fils adoptif de Théo- 
phanes , l'Hiftonen Grec. Balbus obtint le 
droit de bourgeoifie par la faveur de Pom- 

Jée , & il dut la confervation de ca tîtrc 
l'éloquence de Cicéron. çyoyuorat, pro 
Corn.Balbo). L'amitié de Célar, auquti il 
tendit en lecret d'iraponanta ferrices dant 
la guerre civile, lui procura les dignité* 
de CoqTul & de Pontife , honneuri dont 
aucun étranger n'avoir encore été revêtu. 
Le neveu de ce fialbus triompha des Ga- 
ramantes. Voyez le DiSiotuiaire de BayU 
W mot Balbiu : ce judicieux Ecrivain dis- 
tingue plufieurs personnage* de ce noA» 
& il relevé avec fon exatUtude ordinaire 
Jes Kiépiifes de ceux qui ont traité le même 
fujer. 

. (a8) Zonare , /. xti , p. 61* : mus peut-' 
on s'en rapporter à l'autorité d'un Grec fi 
peu inArutt de \'Hip>irt du troi^emc Siècle ^ 
qu'il crée plufieurs Empereurs imaginaires^ 
CE qu'il confond le» Princes qui ont réelles 
ment exifté? 

' C29) .H^dien, l. vu, p. 15a, fup-~ 
^le que le Sénat fut d'abord convoqué 
4l»Qs 19 Captt^U, & U le fait patle,ç 
H iij 
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J74 i^ous du Otap'rtn VU, 

avec beaucoup d'éloquence. VHîftoire Au- 
fujU , p. I tiS , fenible beaucoup plus au* 

then tique; 

fjo"! Dans Hérodien, /. vn , p. 249, 

Ce dans X'Hifl. j4ug. , nous avont trois m- 
Tangues différenlei de Maxifnin à fon ar- 
mée far la rébellion d'Afrique & de Ra- 
me. M, de Tillemont a très -bien obfervé 
«qu'elles ne s'accordent ni entr'elles , ni 
avec la vérité , Sifi. dis Emfer. tom. m ; 
F- 799- 

• (31) L înexaâitiide des Ecrivains de ce 
£ecle nous jette dans un grand embarras.. 
1°. Nous favons que Maxime & Balbia 
durent tnéi durant les jeux Capitolins, Hé- 
Todien, l. viii,p. iSj. L'autorité de Cea> 
4b[in (de die nataîï, e. 18), nous apprend 
<[ne ces jeux furent célébrés dans l'année 
ajS ; mab nous né connoilTons ni le mois 
Bi le jour. a°. Nous. ne pouvons douter 
que Gordien n'ait éié élu pat le Sénat le 
a? Mai ; mais nous fommes en peine de 
Recouvrir fi' ce fut la même année ou ta 
précédente. Tiltemont & Muratori , qui fou- 
tiennertt les deux opinions op^ofées, s'ap- 
{luyeRt d'une foule d'autorités, de conjec- 
lurei & de probabilité]. L'un refferrc la 
fuite 4es faits entre ces deux époques* 
l'autre l'étend au-delà , Se tous deux pa- 
roiiTent s'écarter également de la raifon & 
de l'Hiftoire. Il eu cependant néceflàire de 
choifir entr'euz. 

Oii) Velleius Paterculus, /, 11, c. 24i 
le Prélïdent de Montefquieu C dans foa 
DiaUgue entre Eiurttts & Sylta) expriiM 
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Nptts du OiapUn Pli. lyy 
les fenttinents du Didateur d'une mmiere 
ÎDginieufe & même fublime. 

Cî3) Muratori (^Am, d'ItaUti lom. ii^ 
p. 194), penfe que la fonte des neiges 
indique plutôt le mois <te Juin ou de Juil- 
let, que celui de Février, L'opinion d'ilfi 
liomme, qui palToit fa vie entre les Alpes 
& les Apennins , efl fans contredit d'un 
grand poids : il faut cependant obferver, 
I". fjue le long hyver dont Muratori tire 
âvant^e, ne fe trouve que dans U ver- 
fion Latine , & que le texte Grec d'Hé- 
rodien n'en fait pas mention. 1°. Que les 
ploies & le foleil auquel tes fcMats de Ma- 
ximin furent tour-à-tour expofis (Héro- 
dien , /. viii , p. 177} , défîgnent le prin- 
temps plut&i que iVté. Ce font ces diffé- 
tents courants, qui, rtanit dans un feu),' 
forment le Timave, dont Virgile nous a 
àonni une defcriptîon fi poétique , dans 
toute l'^iendoe du mot. Ht roulent leurs 
eaux à qnatre lieues énriron à l'ell d*A- 
quil^. Voyez Cluvier, Italia antiqua, 1. 1^ 
p. 189, &c. 

C34) Hérodien , /. vin , p. 17a ; la di- 
vinité celtique fut fuppolïe être Apollon, 
& lé Sénar lui rendit fous ce nom des ac* 
lions de grâce. On bâtit aufli un temple Jk 
Vénus la chauve pour perpétuer la gloire 
des fiimmes d'Aquilée, qui, pendant le 
Jlege, avoient fâctifié leurs cheveux, & 
les avaient fait gésétéufement fervir aux 
machines de guerre. 

Cîï) Hérodien, /. viii, p. 179; /fî/t 
'Aug. p. 146. Euirope £ùt régner Maximu) 
H iv 
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1^ Nom et €kt^Urt yil, 

noii stu & quelques joii»'(/. tx, l) f 
nom ppuvons croire qo* 1« texte de cet 
Auteur n'efi pas corranq») puîfque l'ori- 
giiul Latin t& épuii par la Terwn Grec- 
que de Ptean. 

C3$) Hait pieds Romains âc va tiers. 
VoyM le Trai:i de Grtavtt fof le pied 
Romain. Maxinùa pouroit boire dans m 
jour une amphora ( environ Tïngt-cinq 
pintes de yinj, & manger trente ou ^inM> 
zante livres de viande. Il pouToit trauiel 
. une charrette chateée« calTer d'un conp d* 
pmng la ïambe d un cberal , écrafer de* 
pierres dans fes mains, St déraciner àt 
petiu atbr«s. Voyn û Vil dao* VBîfiot* 

• \V) Voye daiu V/Cjl A^. la letirt 
de ntlicitatloii jciïte wix deux Eiapctwif- 
par le ConAil Oandias Julionus. 

(38) mSt> Aui^ f. I7ï< 

(39) Hérodien , /, vui, f, afS. 
(401 Hérodien, U viu , ^. ai 3: 
(41) Le Sénat aToit eu rimpnâeneA d< 

£ùte cette obferration ; elle n'échappa point 
ux foldsts, qui ^ regardèrent coaime unt 
iofulte. Bi^. Âu%. p. 170. 

(49) n Difiorditt Tacim & qttx imetlîgf 
m rtrOMT potiut qium vidtrtnoir ". Hifioire 
Au^fi. p. 170. Cette exprdfion heureufe 
•ft probablement prife de quelque tnûUeu 
Ectirain. 

(43) Hétodien; L'yta, f. 187, 38S. 

(44) » Qui'! «0» aiius trot io fr^enti", 
'Bifi. Auf^ 

(45) Quime-CDfccC/.x>«.9),<Êltciti 
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■NoUt au ChapUrt yil. .177 
l'En^ereur du jour de ce qu'il a, par foii 
heureux avènement, diUîpé tant de trou- 
bles , fermé tant de plaies , & mis fin aux 
difcordes qui déchlroient l'Eut. Aptis avoic 
pefé très •attentivement tous les mots da 
ce paUage, je ne vois point dans louta 
YHiJjairi Romaitu , d'époque à laqnelle ît 
puifte mieux convenir quà l'élévation de 
Gordien. En ce cas , il feroït poflïble ds 
déterminer le temps oii Quinte-Curce x 
écrit. Ceux qui le placent fous les pic 
oiiers Célars, raîConnent d'après la pureté 
.& l'élégance de fon ftyle; mais ils ne peu- 
vent expliquer lefilencede Quintilîen, qui 
Kous a donné une lifle trës-exafte des Hif- 
.totieos Romains , fans faire mention de 
l'Auteur de la Vie d'AUxandru 
; C46) m^oirt Augujky p. 161 , d'après 
Quelques particularités contenues dans ces 
oeux LettreSf pim^tneque les eunuques 
ne furent pas chaffêi du palais fans vio- 
.lence, & que le jeune Gordien fë con- 
. tenta «^approuver leur difgrace fans y con- 
fentir. 

(47}.» Dux'u uxortm' filîam Mïjiiheî i 
» f««n cMifâ tloqtteiuite dignuai varenttU 
» fit» putavit, & prafeSiim (latimficitjpofl 
» jfuodima piuriU jam 6> conUH^âhile vf 
M tUtatur impaïiim ", 

C48) H'ijlairi jéit^up, p. i6j; Aurel; 
Viâor. Porphyre. M v«. Pà>f«, op. Fa- 
irUùiM, libliot, Graca, l. iv, c. 36. Le 
. Philolophe Plotïn accompagna l'armée , 
.animée du deftr de s^n&uire, & de pé» 
Dcitcf daoa l'Iadg, . 

H V ■ 
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178 ■^<"" ^« Chapitre FI!. 

(49) A fix lieuet enTÎnin de la petite 
ville <le Circefium, fur la frontière d« 
deux Empires. 

(jo) LinfcriptioiT, qui contenoit un jett 
de mots fort fmgul'er, fut eftkcée par otiit 
de Licinîus , qui fe difoit parent de Phi- 
lippe. (Hi/l.Aag. p. ifiO- Mais le monu- 
ment que l'on avoit élevé , fubCltoit encore 
du temps de Julien, Voyez Atnmien Mar- 
cellin, XXIII, ;. 

C5 1) Aurel. Viflor ; Eutrope , ix , a ; 
Orofe , Tii , 10 ; Ammien Marccllin , 
xxiii, •[ ; Zolîme , /. 1, p. 19. Philippe 
étoii né à Bollta, Si. il avoit al«n enriron 
quarante ans. 

(fi} Le terme -arîJbcTAtUptut - il être 
appliqué avec quelque juftefle au gouver- 
nement d'Alger. Tout gouvernement mi- 
litaire flotte entre deux extrémei : une mo- 
narchie abfolue & une farouche démo- 

(yyy La République militaire des Ma* 
meluei, en Egypte , auroit donné à M. de 
MonteCquIcu un parallèle plus noble flc 
plus jufte. Voyec Confidéramas fur l» 
Craadeur & la Ditadtnct dit Rmalni, 
t, 16. 

fï4) VHifioin Aupi^ (^. 163 , i(S4) 
ae peut ici le concilier avec elle-même, 
ni avec la viaifemblattce. Cemmcni Phi- 
lippe pouvoit-il condamner fon prédécef- 
feur, & cependant confâcrer fà mémoire î 
Comment pouvott-it faire eiécuter publi- 
quement le jeune Gordien , & cependant . 
(Toti^ au Sénai dan fta lett;» qu'il 
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Mafts Ju Ckapître Flli 179 
n'Itoit point coupable de la inon> Eliiliif 
pe, quoiqu'ururpateur ambitieui, ne lut 
point un tyran mrertfé. D'ailleun, Tille* 
mont & Muratori ont décourert des diffi- 
cultés chronologiques dans cette prjtendoc 
alTociation de Philippe à l'Empire. 

(îî) Il iferoit difficile de fixer l'époque 
oh ces jeux furent célébrés pour la def 
niere fois. Lorfque Boniface VIII inftiiua 
les Jubilés , & voulut que , comme les 
jeux féculaîres (fi l'on peut comparer deux 
folemnités auffi oppoffies), ils le célébraf- 
fent de cent ans en ceftt ans : ce Pape 
prétendit qu'il faifoit feulement renaître une 
ancienne inflîtution (*). Voyez M. le Chais, 
Ltttrtt fur Us~ Jubilés. 

(jfi) Cet intervalle étoît de cent ans . 
on ide cent dix ans; Varron & Tite-Live 
ont adopté la première de' ces opinions; 
mais la dernière efl tonfacréepar l'autorité 
infaillible desSil^les.rCênfoTin,^«(/it n^r. 
c. 17)1 Cependant les Èippereurs Claude & 
Philippe ne fe conf^merent pas aux ordres 
de l'oracle. 

(ï7) Pou' fe former une idée julîc des 
jeux fécutaires, il faut confulter le Poëmc 
d'Horace & la Defcription de Zofime, l, 11, 
p. 167, &c. 



(*) L'Auteur , dont nous modifions ici la 
noie , femble faite de ces looti une appli* 
CBiian détournée. Ne devnit-il pas piutÂtIes 
rapporter au Jubilé de la Loi ancieune î ( Rc- 
nvjue in Trêduâvit)' 

H yj 
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(f 8) Stlon le calcul reç» it Varron ^ 
Rome fut fondée 7<{4 am armt Jefus* 
Chrift. Mais la chronologie de ces temps 
ïcciiléi efl fi incert^ne , que le Chevalier 
Ncvton place le même év^nemeat dans 
ViBoétt 637 arau Jefw^ihrifl; 
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CHAPITRE VIII. 

JDt Citât de la Pttfi , aprh le rita-^ 
blifem'eru d* cette iwmvehitfor Af 
.. taxerxhé. 

X o u T E s les fois que Tacite aban- Barbue* de 
donne fon fujet pour iaire parwtre Jj°«|^ *" 
fur la fceiie les Germains ou les Par* 
thés f a iemble que la plume de ce 
grand écrivain , lafic de prëièoter au 
leâeur un tableau uniforme dé cri- 
mes & de miferes, fe foulage à pein- 
dre des mœurs moins odieuTes. Dt^ 
-nnt les premiers £ecks qui fuivi- 
rent la deflruâion de la Républi- 
que, Rome n'eut à redouter que les 
^rans &c les fcddats , ennemis cruels 
qui déchlroient fon iein. Les nations 
voifines refpeâoient fa puiflance } ' 
& depuis le règne d'Auguite juf- 
qu'au temps d'Alexandre Severe, la 
profpérité de l'Empire ne reffentit 

3ue bien foiblement le contre-coup 
es révolutions qui pouvoient arri- 
.ver au-delà du Rhin Se de l^Euphro* 
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tes. Maislorfque l'anarchie eut, cpite 
fondu loiis les ordres^de l'Etat, lorf- 
' que la pniflajice militaire eut anéanti 
1 autorité du Prince, les lois du Sénat 
& même la difcipline des camps , les 
Barbares de l'orient & du nord , qui 
avoient fi long -temps menacé les 
frontières* attaquèrent ouvertement 
les Provinces d'une monarchie qui 
s'écrouioit. Leurs incurlions , d'abord 
incommodes, devinrent bientôt des 
invafions formidables : en£n , après 
une longue fuite de calamités réci' 
proques , les conquérants s'établirent 
dans le centre de l'Empire. Pour dé- 
velopper avec plus d'étendue la chai- 
- ne de ces grands événements, nous 
commencerons par nous former une 
idée du caraûere , des forces & des 
projets de ces: nations, qui venge- 
' rent la caufe d'Annibal & de Mi- 
thridates. , . 

Rérolntiont Dans les premiers fiecles, dont 
tfAfie. l'hiftoire faffe mention , tandis que 
les forêts qui couvroient le fein de 
TEurope fervoient d'afyle à quelques 
hordes de làuvages errants , l'Âûe 
comptoit un grand nombre de villes 
florifTantes; déjà elle avait vu fe for- 
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dttEmjrireRoimùn.Cn. Mil 183 
merde vaAes Empires « où régnoient. 
le luxe , les ans & te derpotifine. 
Les Aflyriens donnèrent des loix à 
forient (i), jufqu'à ce que le fcep- 
tre de Ninus & de S^miramis, s'é- 
chappât des mains de feurs indignes 
fuccefleurs. Les Medes & les Baby- 
loniens le jiartagerent leurs Etats, 
£c furent eux-mêmes engloutis dans 
la monarchie des Perfes , qui fe ré- 
pandirent au-delà des limites de l'A- 
fie. Un dercendant deCyrus, fuivi, 
dtt'On-, de deux millions tChommts^ 
Xerxès fondit fur la Grèce. Trente 
mWXefolÂatSf fous le commandement ' 
d'Alexandre, fils de Philippe, à qui 
les Grecs avoient remis )e foin de 
leur vengeance & de leur gloire , 
'fiiffirentpour fubjugiter laPerfe. Les 
Seleucus s'emparèrent des conquêtes 
des Macédoniens en orient. Le règne 
de ces Princes dura peu. Eaviroa 
dans le temps qu'un traité ignomi- 
nieux avec Rome les forçoit de cé- 
der le pa^s fitué en-deçà du mont 
Taurus , ils fttrent chaifés des Pro- 
vinces de la haute Afie par les Par- 
the>, peuplade obfcùre venue origi- 
naireatent-de IaScythie.,.Ces ooa- 
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.184 Hifiwt dt ta Dlcadaa» •. 
veaux conquérants avoient formé un. 
Empire qui s'étendoit dans l'Inde aux 
.frontières de la Syrie. Leur piiilTance 
formidable fut renverféeparÂrdshîr 
ou Artaxerxès, fondateur d'une nou- 
velle dynaftie, qui , fous le nom des 
SalTanides, gouverna la Ferfejufqu'à 
rinvafion des Arabeis. Cette grande 
révolution , dont les Romains éprou- 
vèrent bientôt la fatale influence, ar- 
-riva ia quatrième année du règne 
d'Alexandre Sévère, deux cents viugt- 
iîx ans après la naiSance de Jefos- 
Chrift (i). 
lie Artaxerxès avoit acquis une grande 
rt?abfir*Mr réputation dans les armes. Il paroît 
Anu«xn.;oue fes fervices ne forent paye* que 
,a'ii^atitude , récpiopenfe ordinaire 
d'un mérite fupérieur , & que , buiat 
d'abord -de la cour d'Artaban, der* 
-nier Roi des Parthes, il fut enfuite 
. forcé de lever l'étendard de la révol- 
te Son Origine «fl à peine connue* 
L'obfcurité de fa naiâianc* donna lieu 
• également à la malignité de fes en- 
nemis âc à la flatterie de fes p»ti- 
•ians. 

- Les uns prétendent qu^il étoit le 
fruit illégttùne du commerce d'un 
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detEa^lreRamaîn.CH.VitL lÉ) 
foldat (3) avec la femme d'un tan- 
neur. Selon le rapport des autres, 
il deTcendoit des anciens Rois de 
Perfe, quoique Je temps & la for- 
tune euflent ijifenfiblement réduit fes 
ancêtres au raiig de lîmples citoyens 
(4). Artaxerxè^ s'enipreffa d'adopter 
cette dernière opinion. Comme hé- 
ritier de la monarchie , il réfolut de 
faire valoir lesdrcHts qui l'appelloient 
au trône ; & rempU d'une noble ar- 
deur, il ibrma le projet de délivrer 
les Perfesderoppreffîon fous laquelle 
ils gémîâbîent depuis plus de cinq 
fiecies. Les Parthes furent vaincus; 
trois grandes batailles décidèrent de 
leur fort. Dans ta dernière, leur Roi 
Artaban perdit la vie, & le courage 
de la nation fut pour jamais anéan- 
ti (5). Après une viâoire fî décilî- 
ve, Artaxerxès fit reconnaître folem- 
nellement fon autorité dans une af* 
femblée tenue à Balch , ville du Cho- 
nfan. It ne voyoif déjà plus d'enne- 
mis capables de lut rélîâer. Deux jeu- 
nes Princes de la maifon des Arfa- 
cides refterent confondus parmi les 
Satrapes obfcurs & humiliés. Un troi- 
fieme, plus animé par le fentiment 
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de fon ancienne grandeur, que par 
celui d'une nécêffité préfente, vou- 
lut fe réfugier, avec une fuite nom- 
breufe , à la cour du Roi d'Armé- 
nie, lié par le fang à l'infortuné Ar- 
faces. Cette troupe de fuyards f»x fur> 
prife & arrêtée par la vigilance des 
Perfes. Aînfi le vainqueur (6) , de- 
venu maître d'une puiflknte toionar- 
chie, ceignit fièrement le double dia- 
dème , & prit , à l'exemple de foo 
prédéceflèur, le fumom de Roi des 
Rois. Loin de fe laiffer éblouir par 
l'éclat du trône , le nouveau monar- 
que s'occupa des moyens de juAifier 
le choix de fa nation. Tous les titres 
pompeux qu'il avoît raffemblés fur 
îa tête ne fervirent qu'à lui infpirer 
la noble ambition de rétablir la re- 
ligion & l'Empire de Cyrus, & de 
rendre à fa patrie fon ancienne fpleo* 
deur. 
Reforma- Durant le loHg éfclavage de la 
dM Mageir ^^t{e fous le joug des Macédoniens 
& des Parthes , les nations de l'Eu- 
rope & de l'Afie avoient réciproque- 
ment adopté 6e corrompu les idées 
que la fuperllition avoit créées dans 
ces deux parties du monde. A la vé- 
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rite les Arfacides eàibrafferent la re- 
ligion des Mages; mais ils en alrére- 
rentla pureté par un mélange d'idole 
trie étrangère. Quoique fous leur rè- 
gne on révérât la mémoire de Zoroaf- 
tre , l'ancien prophète , & le pren-ier 
phitofophe des Perfes (7) , l'explica- 
tion du Zetidavefla , rempli d'expreP 
fions inintelligibles & myflérieufes' 
(8),devenoifrune('outce perpétuelle 
de difculEons, On vit s'élever loixante 
& dix feâes différentes > toutes éga- 
lement en butte aux traits fatyri- 
ques des infidèles, qui rejettoient la 
million & les miracies.du prophète. 
Plein de refpeâ pour le culte de ies 
ancêtres , Artaxentès entreprît d'a- 
battre l'idolâtrie , de réunir les fcbi(^ 
mes, de confondre riiicrédulité, & 
de foumettre les dogmes à ta décï- 
fion infaillible d'un confeil général. 
Dans cette vue, il convoqua les Ma- 
ges de toutes les parties de fes do- 
maines. Ces Prêtres, qui avoîentlan- 
tui £1 long-temps dans le mépris & 
ans robfcurité, obéirent avec tranf- 
porf. A la voix du Souverain , ils 
accoururent au nombre de quatre- 
vingts mille environ. Une aflemblée 
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■88 Bifioln de U Diudtntt 
ti tumutiueufe ne pouvoit-étre gui- 
4iée par ]a raifon y ni ^ême par l'eif^ 
thoufiafine :'aul£ fitt-elle iucceffiver 
ment réduite à quarante mille, à qua- 
tre mille , à quatre cents , à qua> 
rànte , 6c etliîii à fept Msgçs les plus 
Tctiommés- pour leur, piété &c pour 
l'étendue de leurs. cotmoiTances. 

Uji d'entre. eux, É-daviraph, jeu- 
ne, mais revêtu du caraâere facré ' 
de Pohtife , r^ut des mains de ies 
frères trois coupes remplies d'un vin 
Ibporîfîque. II les but , & tomba tout- 
à-coup dans. un profond ibmmetl. A 
ïbn réveil, il ât part à la multitude 
crédule, Sf au Monarque, de fon 
voyage au ciel, & des conférences 
particulières qu'il avoit eues avec 
\sl divinité. Ce téffloîgn^ furnatu- 
rel' détruifît tous les doutes ; les 
, article^ de la foi de Zoroaflre furent 
-fxés avec précifion, & d'une vcor 
niere irrévocable .(9). Eflayons de- 
tracer une légère efquifle du culte ' 
des Perfes ; elle fervira non-feulement 
i développer leur caraâere, tnau 
encore à répandre un nouveau jour 
fitr les événements importants de Ut ' 
guerre & de la pàîx , qui fe feitf 
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fj^és entre cette nation & le peu* 
pie Romain (10). 

Le grand article de la religion de Thcoiogïf 
Zoroalïre, l'article quï fert de bafe 3",.x''|^. 
à tout le fyflême , eft la fameufe doc* p^i. 
trine des deux principes : effort hardi 
& téméraire de la philofophie orien- 
tale pour concilier l'exillence du mal 
moral & phylîque avec les attributs 
d'un créateur bienfaifant qui gou- 
verne le monde. L'origine de tou- 
tes chofes , le premier* être , dans 
lequel ou par lequel l'univers exifle, 
eft appelle chez les Pertes U umps 
fans ternes. Cependant il faut l'a- 
vouer , cette fubftance infinie fem- 
ble i^utôt un être métaphyfique , 
une abfiraôion de refprit , qu'un obj et 
réel animé par le fentiment intime 
de fa propre exiilence fie doué de per- 
feflîons morales, Par l'opération aveu- 
gle ou par !a volonté intelligente de 
ie temps infini', qui ne reffemble 
que trop au chaos des Grecs , Or- 
muQU & Ahriman font engendra 
de toute éternité : principes fecon^ 
daires* mais les feuls aflin de l'uni- 
vers ; poâédant tous les deux le pou- 
Toir de créçr, Ce chacuo force par 
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fa nature invariable à exercer ce pou- 
voir feton des vues diffîrentes. Le 
principe du bien ell éierneUement' 
abforbe dans la lumière ; le principe 
du mal éternellement enfeveli dans 
les ténèbres. Ormufd tira l'homme 
du néant , le forma capable de vertu , 
& remplit fon fuperbe féjour d'une 
foule de matériaux , fur lefquels de* 
voit s'élever l'édifice de fon bonheur. 
Les foins vigilants de ce fage génie 
ramènent Tordre conftant déi faifons, 
font mouvoir les planètes dans leurs 
orbites , &c entretiennent l'harmonie ' 
des cléments. Mais, hélas ! ks ou- 
vrages font expofés aux fureurs d'un 
rivai impitoyable. U y a long-temps 

Sue le cruel Ahriman a perœ Vœuf 
'Ormufd, ou, pour nousfervir d'une 
expreâion- pltis fimple, a violé l'har- 
monie de fes ouvrages. Depuis cette 
fatale irruption , tout eft bouleverfé; 
les particules les plus déliées du bien. 
& du mal font intimement mêlées 
•otre elles, & fermentent perpétuel- 
lement. Auprès des plantes les plus 
ialubres croiiTent de tuneûes poifons. 
Les déluges , les embrafements , les 
tremblements de terre . M^^qaX .les 
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combats de la Nature ; & Thomine eft 
famcefîele jouet du ciitne & du mal- 
heur : ce petit monde ëprouve auffi 
de terribles convulsions. 

Que les mortels le traînent en ef- 
claves à la fuite du barbare Abri- 
jnan , le fidèle Perfan feiil adore ion 
ami j Ton proteâeur le grand Onnufd. 
II combat Tous fa bannière. éclatante; 
il marche auprès de lui , dans la ferme 
conviaion qu'au deniier jour il par- 
tagera la gloire de fon triomphe. A 
cette époque décifive , la fageffe lu- 
mineufe de la fouveraine bonté ren- 
dra la puifTance d'Ormufd Aipérieure 
à la méchanceté de fon rival. Défar- 
més & fournis, Ahriman Se ceux 
qu'il enchaîne à fon char feront pré- 
cipités dans les ténèbres , Qc la vertu 
maintiendra à jamais la paix Sc Thar- 
monie de l'univers (n). 

La théologie de Zoroaflre parut Cuke nU^ 
toujours obfcure aux étrangers &e«"x« 
même au pluj grand Jiombre de fes 
difciples. Cependant les obfervateurs 
les moins pénétrants ont été frappés 
de la fimplicité vraiment philofopht- 
que qui caraâérife la religion des 
Perfes. » Ce peuple , dit Hérodote 



■,Gootjl>j 



i^% Hîfioin dt la DJcaJence 
» (ri), rejette Tufage des templesj 
n des autels & des ilatues. Il mé- 
» prife tous ces dieux faits à l'image 
» de l'homme, & il iè rit des fol- 
» les idées que les autres nations de 
» la terre fe font formées de la Di- 
»* vinité. Cefl fur la cime des plus 
)* hautes montagnes que les Perfes 
»> offrent des facrifices. Leur culte 
)* confifte principalemoit dans des 
» prières Se dans des hymnes facrés. 
M L'objet qu'ils invoquent efl cet 
n Etre fupreme dont l'itnmenntë rem- 
w plit la vaAe étendue des cieux **. 
On reconnoît dans l'hiftorien Grec le 
véritable efprit du polythéifme, lorf- 
qu'il reproche en même-temps aux 
difciples de Zoroailre d'adorer la 
terre , l'eaji , le feu , les vents , le fo- 
leit 5c la lune. Mais de tout temps 
Its Perfes ont entrepris de fe juili- 
£er en expliquant les motifs d'iute 
conduite un peu équivoque : s'ils ré- 
véroient les Moments , & fur-tout le 
feu, la lumière & le foleîl, en leur 
langue Mithra , c'eft qu'ils les regar- 
doient comme les fymboles les plus 
purs, les produâions les plus nobles, 
fie les agents les plus aâifs de la na- 
ture 
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ture & dç la puilTance divine (ij). 

Pour faire uneimpreinoti profonde CérimaiHea 
.& durable fur l'efprit humain , toute J^p^^p*» 
religion doit exercer notre obéiflàn* 
ce, en nous prefcrivant des prati- 
ques de dévotion dont il nous foit 
impoffible d'affigner le motif. Elle ' 
doit encore gagner notre eilïme ea 
inculquant dans notre ame des devoirs 
de morale analogues aux mouvements 
de notre propre cœur. Zoroailre 
avoit principalement employé le prer 
mier de ces moyens, & fa religion 
renfermoit une portion fuffifante du 
fécond. Dès que le fidèle Perfan avoït 
atteint rage de puberté, on lui don- - 
noit une ceinture myilérieufe , gage 
de la proteâion divine ; Se depuis ~ 
ce moment toutes les aâions de fa 
vie , les plus nécefTaires comme les 

Silus indiSërentes, étoient également 
anâifiées par des prières & par des gé- 
nuflexions. Aucune circonitance par* 
ticuUere ne devoit le difpenfer de 
ces cérémonies; la plus légère omif- 
fion l'aurolt rendu auflî coupable que 
s'il eût manqué à la juftice, àlacom- 
paâion , à la libéralité & à tous les 
devoirs de la morale. D'un autre c6- 
Tom //. I 
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té , ces devoirs effentiels étoient iil- 
difpenfablelnent prefcrits au difciple 
de Zoroailre qui votiloit échapper 
aux perfécutionS d'Ahriman ^ & qui 
afpiroit à vivre avec Ormufd dans 
une éternité bienheureufe , où le de- 
gré de félicité >ft' exaâement pro- 
portionné au degré de piéré âc de 
vertu dont on a donné l'exemple fur 
la terre (î4)« 
Encourage- Zoroaftre ne s'exprime pas tou- 
rnent dera-> , , "^ i "^ /■ ■ m 
Sriculnue. jours en prophète ; quelquefois il 
prend le ton de législateur. C'eft alors 
qu'il paroit s'occuper du bonheur des 
peuples , & qu'il développe une no- 
blefle de fentiments & une élévation 
que l'on découvre rarement dans ces 
iyAêmes abfurdes enfantés par une 
vile fuperflition. Le jeûne & le cé- 
libat lui femblent odieux ; il condam- 
ne ces moyens li ordinaires d'ache- 
ter la faveur divine : félon lui , il n*ell 
point de plus grand crime que de dé- 
daigner ainfî les dons précieux d'une 
providence bienfaifante. La religion 
ces Mages ordonne à l'homme d'en- 
gendrer des enfants , de planter des 
arbres utiles, de détruire les ani- 
maux nuiûbIes,d*arroferlefol aride 
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de la Perle y &c de travailler à l'œu- 
vre de fon falut en cultivant la terre. 
On trouve dans le ZendaveAa une 
maxime dont la fageïTe doit faire ou- 
blier un grand nombre d'abturdités 
que ce livre renferme, » Celui qui 
H feme des grains avec foin 6c avec 
» pureté, m auffî grand devant Or- 
M mufd que s'il avoit répété dix mille 
» prières (15) ". 

Tous les ans on céiébroit au prin- 
temps une fête deflinée à rappeller 
l'égalité primitive , & à repréienter 
I3 dépendance réciproque du genre 
humain. Les fuperbes Monarques de 
la Perfe fe dépouilloient de leur vaine 
pompe; & environnés d'une gran- 
deur plus véritable , ils patoilloient 
confondus dans la clafTe la,plus hum- 
ble , mais la plus utile de leurs fujets. 
Les laboureurs étoient alors admis 
fans diftinâton à la table du Roi Ôc 
des Satrapes : le Souverain recevoir 
leurs demandes, écoutoit leurs plain- 
tes y ôc converfoit familièrement avec 
eux. Ceft à vos travaux , leur difoil- 
il'; & s'il ne s'exprimoit pas Èocé- 
rement, il parloit au moins le lan- 
gage de la vérité , >* c'eâ à vos tra- 
1 n 
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» vaux que nous devons notre fiib* 
» £ftànce. Nos /oins paternels aflli- 
» tent votre tranquillité. Ainfî,puif- 
jf que nous nous fommes également 
» néceiTaires, vivons enfemble; aî- 
H mon$>nous comme frères , & que 
1» la concorde règne toujours parmi 
» nous (16) ". Dans un Etat puif- 
fant & fournis au deijpotifme , une 
pareille fête devoit perdre infenfi- 
btement de fon importance & de fa 
dignité. En admettant qu'elle fut de- 
venue une repréfentation de théâtre, 
cette fcene méritolt bien d'avoir pour 
aâeur un Souverain ; & quelquefois 
elle pouvoit imprimer une grande 
.leçon dans i'ame d'un jeune Prince. 
FouTDîi de* Si toutes les inAitutions de 21oroaf- 
Mise*. ffg euffent porté l'empreinte de ce 
caraâere élevé , fon nom eût été di- 
gne d'être prononcé avec ceux de 
Numa Se de 0>nfucîus; & ce feroit 
à jufte titre que l'on donneroit àfoa 
Mlême tous les éloges qui lui ont 
été prodigués par quelques • uns de 
nos Théologiens , o£ même de nos 
Philofophes. Mais dans fes produc* 
tiens bifarres, fruit d'une pa^on 
aveugle fie d'une raîfon éclairée, on 
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reconnoît le langage dereni^oufiafme _ 
& de l'intérêt perfonnel. Les véri- 
tés importantes & fublimes qu'il an- 
nonce f font dégradées par un mé- 
lange de fuperAition méprifable Se 
dangereufe. Les Mages formoient une 
claffe très - confîdérable de l'Etat. 
Nous les avons déjà vu paroître dans 
une aflemblée au nombre de quatre- 
vingts mille. La difcipUne multiplioit 
leurs forces ; ils compofoient une . 
hiérarchie régulière, répandue dans ' 
toutes les Provinces de la Perfe. Le 
principal d'entre eux rélldoit à Balch', 
où il recevoit les hommages de toute 

' la nation* comme chei vifible de 
la religion, & comme uicceiTeur lé- 

.gltime de Zoroaflre ^17). Ces Prê- 
tres avoient des biens immenCes. Ou- 
tre les terres les plus fertiles de la 
Médie (iS) , dont les Perfes les 
voyoient jouir paifiblement , leurs 
revenus coniiftoient en une taxe gé- 
nérale fur les fortunes Se fur rindiif» 
trie dts citoyens (1,9), » Il ne fufflt 
» pis, s'écrie l'avide Prophète, que 
» vos bonnes œUvres furpaffent en 
M nombre les feuilles des arbres, le» 
» gouttes de la pluie , les fables de 

I iij 
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V la mer ou les étoiles du iîrina- 
» ment, il faut encore, pour qu'elles 
» vous foient profîtables , que le 
» Defiour (•) daigne les approuver. - 
» Vous ne pouvez obtenir une pa- 
» reille faveur qu'en payant fidéle- 
M ment à ce guide du falutla dixme 
» de vos biens, de vos terres, de 
ti votre argent , dé tout ce que vous 
M poUédez. Si leDeftoureftfatisfait, 
» votre ame évitera les tourments 
» de l'enfer. Vous ferez comblé d'é- 
» loges dans ce monde-cJ, & vous. 
N goûterez dans l'autre un bonheur. 
» éternel. Car les Defiours font les 
» oracles de la divinité. Rien ne leur 
M eft caché ; S£ ce font eux. qui dé- 
»» livrent tous les hommes (10) ". 

Ces maximes importantes de ref< 
peâ & d'une foi implicite étoient 
fans doute gravées avec le plus grand 
foin dans rame tendre des jeunes 
Perfes; puifque l'éducation apparte- 
noit aux Mages, & que l'on remet- 
toit entre leu^ mains les enfants 
même de la famille royale (ii). Les 

(*) Ou le Prêtre. 
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Prêtres doués d'un génie fpéculatif, 
ëtudioient & déroboient aux yeujç 
de la multitude les fecrets de la phi- 
lolbphie orientale. Ils acquéroient , 
par des connoi^ances profondes ou 
par un art Aipérieur , la rcputatîoij 
. d'être très-habiles dans quelques fcien- 
ces occultes, qui par la fuite ont tiré 
des Mages leur dénomination (ïi)> 
Ceux qui avoient reçu de la nature 
des difpofitionsplHS aàives,paffoient 
leur vie dans le nionde, au milieu 
des intrigues des cours & du tumulte 
des villes. Et tant qu'Artaxerxès tint 
les rânes du gouvernement , la poli- 
tique ou la fuperftition l'engagèrent 
à fe laiffer diriger par les avis cls t'or-, 
drefacerdotal, dont il rétablit la di- 
gnité dans tout Ton éclat (13). 

Le premier confeil que les Mages Eftrii 
donnèrent à ce Prince, étoit con-P«"" 
forme au génie intolérant de leur re- 
ligion (14), à la pratique à.çs anciens 
Rois (i|), & même a l'exemple de 
' Ieurlégillateur,qui,viâ:imedufanatif>: 
riie , avoit perdu la vie dans une guerre 
allumée par fon zèle opiniâtre (16): 
Artaxerxès profcrivit, par un ar- 
rêt rigoureux , l'exercice de tout 
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culte, excepté de celui de Zoroaftre. 
Les temples des Parthes, & les lla- 
tues de leurs Monarques qui avoienC 
reçu les honneurs de l'apothéofe, fu* 
rent renverfôs avec ignominie (27). 
On brifa facilement Vipie ^Artf- 
tett (1$)» nom que les Orientaux 
avoient imaginé pour défigner le po- 
lyihéifme & la philofophie des Grecs. 
Les flammes vengereues enveloppè- 
rent les Juifs & les Chrétiens (19) 
les plus attachés à leurs dogmes \ 
elles n'épargnèrent pas même les hé- 
rétique^de la nation : la majeHé d*Orr 
murd, qui ëtoît jaloux d'un rival, 
fut fécondée par le defpotifme d*Ar- 
taxerxès , qui ne pouvoit fouffrir de 
rebelle. Enfin , des cruautés auxquel- 
les les Prêtres ne manquoient pas 
d'applaudir, réduifîrent bientôt les 
Schifmatiques au nombre de quatre- 
vingts mille (30), Cet efprit de per- 
fécution déshonore le culte de Zo- 
roaftre ; mais comme il ne produi- 
fit aucune diffention civile, il fervit 
à reflerrer les liens de la nouvelle 
monarchie , en raffemblant fous la 
même bannière tous les habitants de 
la P»fe. 
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Anaxerxès , par fa valeur & par EtabiiOe- 
fa conduite, avoit arrache le fceptreJ^^P^^^''"^!»; 
de l'Orient à la dynaftîe des Parthes. dant i«i Ph», 
Lorfqu'il n'eut plus d'ennemis à com- ^"««** 
battre , il réfolut d'affermir un trône 
ébranlé par tant de fecouffes , & d'é^ 
tablir dans fes vafles domaines une 
adminiilration ferme à la fois & uni- 
forme : entreprife plus difficile peut- 
être qu'une conquête. Les fcûbles Ar- 
facides avoient cédé à leurs fils 5c à 
leurs frères une partie de leur au- 
torité. Sous leurs règnes , les princi- 
pales Provinces & les grandes char- 
ges de la couronne étoient devenues 
des poffefEons hériditaires. On avoit 
permis aux f7fii:rej , dix -huit des plus 
puiflknts Satrapes, de prendre le titre 
de Roi. Une autorité idéale fur tant 
de Rois vaflaux , flattoit l'orgueil du 
Monarque. A peine même Tes Bar- 
bares au milieu de leurs montagnes, 
& les Grecs de la haute Alîe (}i5 
dans le fein de leurs villes , connoii- 
foient-ils le nom , ou du moins la puif- 
fance d'un maître. L'Empire des Par- - 
thés préfentoit une vive image du 
gouvernement fé<xlal (ji)* 'i connu 
depuis en £uroi>e. 

I Y 
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L'aâivité du vainqueur ne lui per- 
mit pas de prendre de repos qu'il 
n'eût tout fournis, II parcourue en per- 
fonne les Provinces de la Perie , à la 
tête d'une armée nombreufe & dif- 
ciplinée. La défaite des plus £ers re- 
belles , & la réduction des places les 
plus fortes (îj) , répandirent la ter- 
reur de Tes armes , 6c contribuèrent 
à faire recevoir paifîblement fon au- 
torité. Les chefe tombèrent viÔimes 
d'une réfîAance opiniâtre; leurs par- 
tifans feuls furent traités avec dou- 
ceur (34). Une foumi^on volontaire 
étoit récompenfée pat des richeffes 
& par des honneurs. Trop prudent 
pour laiâer aucun fujet fe parer des 
ornements de la royauté, Artaxerxès 
. abolit tout pouvoir intermédiaire en- 
Etenaue & tre lé trône &c le peuple. Son Royau- 
S?jÏ fe. "le , à-peuprès auffi étendu que la 
Perfe moderne, fe irouvoit refferré 
de tous côtés entre la mer & de grands 
ileuves. II avoit pour limites l'Eiiphra- 
tes, rOxus, l'Araxes , le Tigre, lin» 
(lus , la mer Cafpienne , & le golfe 

Perfique(î5)- , , 

Dans le dernier fiecle, ce pays pou- 
voit contenir cinq cents cinquante- 
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quatre villes, foixante-mille villages,. ' 

& environ quarante miUions d'âmes. 
Si l'on compare radminiflration des 
Saffanides avec le gouvernement de 
la. maîfon de Seâ, l'influence poli- 
tique des Mages avec celle de la re- 
ligion Mahométane, on fuppofera 
facilement que les Etats d'Artaxerxès 
renfermoient au moins un auffî grand 
nombre de villes ^ de villages & d'ha- 
bitants. Mais comme la nature n'a 
point creufé de ports en Perfe, Se 
que l'eau eA fort rare dans les Pro- 
vinces de l'intérieur, les progrès du 
commerce & de l'agriculture ont 
toujours dû être très-lents chez ces 
peuples , qui iemblent , en parlant 
de leur population , s'être livrés aux 
mouvemfnts trop ordinaires de la 
vanité nationale. 

Dès qu'Artaxerxès eut triomphé Récapîmla- 
de fes rivaux , fon ambition fe porta 'lt%t"S\li 
vers les Etats voifins, qui, durant ParthMSii» 
le fommeil léthargique de fes pré- """"* 
déçefleurs , avoient infulté avec im- 
punité un Royaume affoibli. Il rem- 
porta quelques viâoires faciles fur 
les Scythes indifciplinés, & fur les 
Indiens amollis î mais il trouva dans 
I vj 
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les Romains des ennemis formtda> 
bles , dont les outrages réitérés l'ex- 
âtoient à la vengeance , & avec lef- 
quels il ne pouvoit fe mefurer fans 
employer les plus grands efforts. 

Quarante^ans de tranquillité ^ fruit 
de la valeur & de la modération, 
avoient fuccédé aux conquêtes de 
Trajan. L'Empire , depuis l'avéne- 
inent de Marc-Aurele juiqu'au règne 
tf Alexandre Sévère, avoit été deux 
fois en guerre avec les Parthes; & 
quoique les Arfacides euflent alors 
développé toutes leurs forces contre 
une partie feulement de» troupes Ro- 
maines, les Célars furent prefque 
toujours vidorîeux. A la vérité le 
timide Macrin , enchaîné par une 
Situation précaire, acheta la paix au 
prix de quarante millions (36), Mais 
les Généraux de Marc-Aurele , l'Em- 
pereur Sévère, fon fils même, éri- 
gèrent en Arménie, dans la Méfo- 
potatnie & en Aflyrie, plufieun tro- 

Îthées. Une relation imparfaite de 
eurs exploits auroit interrompu le 
récit intéreffant des révolutions qui 
dans cette période agitèrent le fein 
de l'Empire, Comme ces événements 
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particuliers font peu importants par 
eux-mêmes , tious ne parlerons ici ' 
que des calamités auxquelles furent 
fouvent expofées deux des principa- 
les villes de l'Orient, Séleucie & Cté- 
fiphon. 

Séleucie , bâtie fur la rive ceci- Séiencie Si 
dentale du Tigre , à quinze lieues ^"^P*""* 
environ au nord de l'ancienne Baby- 
lone, ëtoit la capitale des Macédo- 
niens dans la haute Afie (37). Plu- 
fieurs fiecles après la chute de leur 
Empire, cette ville avoit confervé 
le véritable caraâere de fes fonda- 
teurs : on y retrouvoit encore les arts ,' 
le courage militaire fie l'amour de 
la liberté , qui dilHnguent une colo* 
nie Grecque. Un Sénat compofé de 
trois cents nobles , gouvemoit cette 
républit^e indépendante. Six cents 
mille citoyens vivoient tranquille- 
ment à l'abri de leurs remparts ; de 
tant que les différems ordres de l'E- 
tat relièrent unis, ils n'eurent que 
du mépris pour la puiflance des I^r- 
thes. Quelquefois l'efprit de faôion 
poTtoit les habitants de Séleucie à 
implorer le fecours dangereux de l'en- 
nemi commun qu'ils voyoient poilé 
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prefque aux portes de la ville (3 S). 

Les Souverains des Parthes fe plaî- 
foientj comme les Monarques de l'In- 
douftan, à mener la vie paAorale des 
Scythes leurs ancêtres. Ils campoient 
~ 'Ordinairement dans la plaine de Cté- 
iîphon , fiu" la rive orientale du Ti- 
gre, à la diftance feulement d'une 
lieue de Séleucie (3^). Le luxe,& 
le defpotifme attiroient autour du 
Prince une foule innombrable; & le 
petit village de Ctéfiphon devint in- 
îeniîblement une grande ville (40}. 
Les RomainSf fous le règne de Marc- 
Aurele , pénétrèrent jufques dans ces ' 

A. 161. contrées. Reçus en amis par la co- 
lonie Grecque, ils attaquèrent, les 
armes à la main , le fiege de la gran- 
deur des Parthes. Les deux villes 
éprouvèrent cependant le même trai- 
tement. Les Romains flétrirent leurs 
lauriers (41) par le pillage de Sé- 
leucie & par le maffacre de trois cents 
mille habitants. Cette fuperbe cité , 
qu'avoit déjà épuifée le voiiinage 
a*un rival trop puiflan», fuccomba 
fous le coup fatal. Ctéfiphon feule . 

A. 198. fortit de fes ruines, & dans un ef- 
pace de trente-trois ans, elle avoit 
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repris, affez de force pour foutenir 
un fiege opiniâtre contre l'Empereur 
Sévère. Elle fut néanmoins empor- 
tée d'aflaut , & le Roi , qui la dé- 
fendoit en perfonne , fe fauva pré- 
cipitamment. Cent mille captifs & 
de riches dépouilles récompenferent 
les travaux des foldats Romains (42). 
Babylone, Séleucie n'exiftoîent plus; 
aind, malgré tant de malheurs » Cté- 
^phon conferva le rang d'une des plus 
grandes capitales de l'Afie. En été, les 
vents rafraichilTants , qui fortent des 
' montagnes de la Médie, rendoient 
le féjour d'Ecbatane plus agréable 
aux Monarques Perfans; mais pen- 
dant l'hyver, ils venoient jouir à Cté- 
£phon des douceurs d'un climat plus 
tempéré. 

Les Romains, quoique viâorieux, Coaipilteâe 
ne tirèrent aucun avantage réel "ip^^'î^RL 
durable de leurs expéditions , & jà- mains, 
mais ils ne fongerent à conferver des 
conquêtes fi éloignées, féparées de 
leur Empire par de vaftes déferts, 
L'acquifition de l'Oshroêne, moins 
brillante à la vérité , leur devint 
bien plus importante. Ce petit Etat 
renfeimoit la partit feptentrionale Se 
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loS Mifiohrit la DicaJence 
la plus fertile de la Méfopotamie ; 
entre le Tigre &rEuphrate. Edefle, 
fa capitale, avoit été bâtie à fept 
lieues environ au-delà du premier 
de ces fleuves; & les habitants, de^ 
puis Alexandre , étoient un mélange 
de Grecs , d'Arabes , de Syriens oC 
d'Arméniens C4î)' 

Les foibles Monarques de ce Royau- 
me, placés entre les frontières de deux 
Empires rivaux , paroiflbient inté- 
rieurement difpofés en faveur des 
Parthes ; maïs la puiffance formida- 
ble de Rome Jeur arracha un hom- 
mage qu'ils ne rendirent qu'à regret , 
comme leurs médailles l'atteAent en- 
core aujourd'hui. Les Romains cru- 
rent devoir s'afTurer de leur fidélité 
par des gages plus certains; après la 
guerre des Parthes fous Marc-Au- 
rele , ils conftniilirent des forterefles 
au milieu de leur pays , & Ils mi- 
rent une garnifon dans l'importante 
place de Niftbe. 

Durant les troubles qui fuivirent la 
mort de Commode , les Princes de 
rOshroÊne entreprirent en vain de 
fecouer le joug. La politique ferme 
de Sévère fut les contenir (44) , âe 
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il tEmpln Romain. Ch, VIII. 109 
la conduite perfide de Caracalla ter- 
niipa une conquête facile. Abgare , A. 216. 
dernier Roi d'EdelTe , fut envoyé à 
Rome chargé de fers, fon Royaume 
fut réduit en Province, & fa capi- 
tale honorée du rang de colonie. 
Ainli, dix ans avant la chute des 
Parthes, les Romains avoîent ob- 
tenu au-deU de TEuphrate un éta- 
blilTement fixe & permanent (4;f). 

Lorfqu'Artaxerxès prit les armes , Artaxenès 
la gloire & la ^HTidence auroient pu î^'^ï"* *f* 
le juftifier, s'il eût borné {^% vues à rAfie?&*d^ 
Tacquifition ou à la défenfe d'une ^''^^J^^^^ 
frontière utile. Mais l'ambition lui mains. 
avoit tracé un plan de conquête bien ^ ^jo, 
plus vafte ; & il fe perfuada qu'il pou- 
voit employer la raîfon , auJH-bien 
que la force, pour foutenir fes pré- 
tentions excemves. Cyrus étoit le 
modèle quil fe propofoit d'imiter ". 
>* Ce héros , difoit-il , fubjugua le 
» premier toute l'Afie , & fes fuc- 
» ceffeurs en relièrent long-temps les 
M maîtres. Leurs domaines touchoient 
» à la Propontide & à la mer Egée. 
» Des Satrapes gouvernoient , en leur 
*» nom y la Cane & l'Ionie : enfin , 
» toute l'Egypte , jufqu'aux confins 
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110 Htfioln de la Dicadtrtëè 
M de t'Ethiopiç , reconnotiToit leuf 
» ibuveraineté (46). Leurs droits» 
» ajoutoit Artaxerxès , ont été fuf- 
» pendus par une longue ufurpation : 
M ils ne font pas détruits; &puifque' 
» ma naiflànce& mon courage m'ont 
» pofé la couronne fur la tête , tout 
» me prefcrit la loi de rétablir la 
t* gloire & les limites de la monar- 
» chie Perfane. Que Ies_Roma'ins fe 
» retirent donc immédiatement des 
» Provinces où régncient autrefois 
»» mes- ancêtres ; qu'ils cèdent aux 
» Perfes l'Empire de f Afie. Ils peii- 
» ventreilerenEHrope;jeconfensde 
» leur en abandonner \?. jouiffance ". 
Quatre cents Perfes , d'une beauté 
& d'une taille remarq'.;r.l)'es , furent 
chargés de ce fier mefiage. Tls appor- 
tèrent à Rome ïes propo::tions dti 
grand Roi , titre qu'Artaxerxès affec- 
toit de prendre en parlant à Alexan- 
dre , & ils s'efforcèrent , par de fu- 
perbes cbevaux , par des armes ma- 
gniâaues , & par une fuite brillante ,' 
de déployer 1 orgueil & la grandeur 
de leur maître (47). Une pareille am- 
balfade étoit moins une offre de né- 
gociation , qu'une déclaration de guerr 
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tUtMmpîrt Romain, CH.VJSÎ. m 
re. Les deux Monarques raflemble- 
rent auâl-tôt toutes leurs forces , de 
prirent le parti de conduire leurs 
armées en perionne. 

Il exifte encore un difcours de PrèKndue 
l'Empereur luî-mlmè, qui fut pro-;'^^^'^^: 
nonce à cette occa^on dans le Sénat, vere. 
Si nous en croyons ce monument , a. %%%; 
qui fembleroit devoir être très-au- 
ttientique , la TÎâoire d'Alexandre 
Sévère égala foutes celles que le fils 
^e Philippe avoit autrefois rempor- 
tées fur les Perfes. L'armée du grand 
Roi étoit cûmpofée de cent vingt 
mill'î chevaux couverts de bardes, 
de dix'huit cents charriots armés de 
faulx , Se de fept cents éléphants , qui 
portoient des tours remplies d'ar- 
chers. Les annales de TAlle n'ont ja- 
mais préfenté de defcription ii pom- 
peufé : à peine même les Orientaux 
en ont -ils imaginé de femblables dans 
leurs romans (48). Malgré ce redou- 
table appareil, Tennemi fut entière- 
ment vaincu dans une grande batail- 
le , où l'Empereur Romain développa 
tout le courage d'un foldat intrépide , 
& les talents d'un Général expéri- 
menté. Le grand Roi prit la fuite. 
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ïll JTifioin de la Décadeau 
Un butin îmmenfe & la conquête de 
la Méfopotamie furent les fruits de 
cette journée mémorable. Telles font 
les circonflances invraifemblables d'u< 
ne relation diâée , félon toutes les 
apparences, par la vanité du Monar- 
que , compofée par de vils flatteurs, 
oc reçue avec tranfport par un Sénat 
que l'élolgnement & l'efprit d'adu- 
■lation réduifoient au ûlence (49)* 
Loin de penfer ^e les armes d'A- 
lexandre ayeni triomphé de la valeur 
desPerfes, perçons au travers du nua- 
ge qui nous dérobe la vérité :peut- 
Itre tout cet éclat d'une gloire ima- 
ginaire cache-t-il quelque difgrace. 
réelle. 
Relation Nos foupçoft* font confirmés par 
Ile* 5?" u l'autorité d'unhiftorien contemporain 
S«ï^ qui honore les vertus d'Alexandre ^ 
ce qui expofe de bonne foi les dé- 
fauts de ce Prince. Il trace d'abord 
le plan judicieux formé pour la con- 
duite de'la guerre. Trois armées Ro- 
maines dévoient s'avancer par diffé- 
rents chemins , & envahir la Perfe 
dans le même temps ; mais le talent 
8c la fortune ne fécondèrent pas les 
- opérations de la campagne ^ quoiqu'el' 
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tk P Empire Romain, Ch. VIII. 1 1 } 
les eulTent été fagemeiit concertées. 
Dès que la première de ces armées 
fe fut engagée dans les plaines ma-, 
récageufes de la fiabylonie , vers le 
confluent artificiel du Tigre & de 
TEuphrate (50), elle fe trouva en- 
vironnée de troupes fiipérieures en 
nombre, & les flèches de l'ennemi 
la détruifirent entièrement. La fé- 
conde armée fe flattoit de pouvoir 
pénétrer dans le cœur de la Médie. 
L'alliance de Chofroës , Roi d'Ar- 
ménie (51), lui en facilitoit l'en- 
trée ; & les montagnes, dont tout le 
pays eâ couvert, la mettoità l'abri 
des attaques de la cavalerie Perfane. 
Les Romains ravagèrent d'abord les 
Provinces voifines ; & leurs premiers 
fuccès femblent excufer, en quelque 
forte,Ia vanité de l'Empereur. Tout- 
à-coup ces braves troupes abandon- 
nent imprudemment la vi£ïoîre. La 
retraite leur devint funefle. En re- 
paflant les montagnes, les fatigues 
d'une' route pénible & le froia ri- 
goureux de la faifon , firent périr un 
. grand nombre de foldats. Tandis que 
ces deux grands détachements mar- 
choient en Perfe [ar les extrémités 
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ÏI4 Hiftoirt de la DtcaJence 
oppofées, Alexandre, à la tête d'un 
principal corps d'armée, devoit les 
loutenir en fe portant au centre du 
Royaume. Ce jeune Prince , fans ex- 
périence , dirigé par les confeils de 
fa mère , ou peut<être par (à propre 
timidité , renonça aux plus belles es- 
pérances. Après avoir pafTé Tété en 
Méfopotamie dans l'inaâion, il ra- 
mena honteufement à Antioche ime 
ermée que les maladies avoîent con- 
fidéraBlement diminuée, & qu'irri-" 
toit le mauvais fuccès de cette expé- 
dition. 

La conduite d'Artaxerxès avoit été 
bien. différente. Volant avec rapidité 
des montagnes de la Médie aux ma- 
rais de TEuphrate , ce Prince fe mon- 
tra par-tout oii fa préfence paroiflbît 
néceffaire ; il repouffà lui-même l'en- 
nemi ; & toujours Supérieur à la for- 
tufie, il joignit à la plus grande habi- 
leté le courage le plus intrépide. Mais 
les combats opiniâtres qu'il eut à 
Soutenir contre les vétéiâns des lé- 
gions Romaines, lui coûtèrent l'élite 
de Ses troupes. Ses viâoires même 
l'avoient épuifé. L'abfence d'Alexan* 
dre , & la confuûon qui fui vit la mott 
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Je tEmpire Romain. Ch.VIU. lij 
de cet Empeteur, oiFroient en vain 
une nouvelle carrière à fon ambition. 
Loin de chalTer les Romains du con- 
tinent de TAfie, comme il le préten- 
doit, il fe trouva hors d*état de leur 
arracher la petite Province de Mé- 
fopotamie (51). 

Le règne d'Artaxerxès, qui depuis Cuaâere 
la dernière défaite des Parthes , gou- ^J^^^l' 
verna la Perfe pendant quatone ans , xè>. 
forme une époque mémorable dans 
les annales de l'Orient , Se même dans 
]*hiiloiredeRonie. Soncaraâerefetn- ' 
ble avoit eu «ne expreffion forte & 
hardie , qui diftingue généralement 
un conquérant d'vn Prince, que le 
droit de fa nailTance appelle au trône 
de fes pères. Les Perfes refpeâerent 
fa mémoire jufqu'à la fin de leur mo- 
narchie, & ion code de loix fut tou- 
jours la bafe de leur adminiftratioa 
civile & religieufe (5 3). Plusieurs de 
fes maximes nous font parvenues. 
Une, entr'autres, prouve combien ce 
Prince pénétrant connoiffoit les ref- 
forts de la conflitution. m L'autorité 
» du Monarque, dit -il, doit être 
» foutenue par une force militaire. 
H Cette force ne peut fe maintenir 
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II 6 flifioîrt de ta Décadenu 
» que par des impôts. Tous les im* 
» p6ts tombent a la fin Air l'agri- 
» culture; ,& Tagricultur^e ne fleurira 
» jamais qu'à l'abri de la modéra- 
» tion & de ta juilice (^4) ". Le 
fAs d'Artaxerxès étoït digne de luï 
iucc^der. Sapor hérita des Etats de 
fon père, & de les idées de conquête 
contre les Romains ; mais ces pro- 
ïets ambitieui: , trop vafles pour lès 
Perfes ^ firent le malheur des deux 
nations, & les plongèrent dans une; 
fuite de guerres fanglantes. 
PuiflaDce A cette époque la nation Perfane^ 
P^rfcï"*" depuis long-temps civilifée & cor- 
rompue f étoit bien loin de polTéder 
la valeur qu'infpire l'indépendance, 
la force du coips & l'impétuolité 
de l'ame , qui ont livré l'Empire de 
l'univers aux Barbares du Septentrion. 
Les principes d'une taâique éclairée, 
qui rendirent triomphantes Rome Se 
la Grèce , &t qui diftinguent aujour- 
d'hui les habitants de l'Europe, n'ont 
jamais fait de progrès conftdérables 
en Orient. Les Perfes n'avoient au- 
cune idée de ces évolutions admira* 
blés, qui dirigent Se animent une 
multitude coimife, & ils ignoroient 
également 
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de TEmpire Romain. Ca.VlU. 117 
également Tartde conftruire,<l*aâîé- 
ger ou de défendre des fortifications 
régulières. Ils Te Soient plus à leur 
nombre qu'à leur courage , plus à 
leur cour8ge qu'à leur difcîpline. Une 
viâoire difperfoit, aufTt facilement 
qu'une défaite t leur infanterie com- teurinha-i 
pofée d'une foule de payfans peU'î^^"^*"' 
aguerris , prefque fans armes , levés 
à la hâte y Sc attirés fous les étendards 
par l'efpoir du pillage. Le Monarque 
& les Seigneurs de fa Cour tranfpor- 
toient dans les tentes Torgueil & le 
kixe du ferrail. Une fuite inutile de 
femmes , d*<eunuques, de chevaux'fic 
de chameaux retardait les opératioti» 
militaires; & fouvent, au milieu d'u- 
ne campagne heureufe , l'armée Per- 
fane fe trouvoit féparée ou détruite 
par une famine imprévue (5O* 

Mais les nobles de ce Royaume Leur uv»; 
conferverent toujours au fein de l^fe^*""'' 
mollefle & fous le joug du defpo- 
tifme, un fentiment intime de galaiH 
terie perfonnelle Se d'honneur natio- 
nal. Dès qu'ils avoient atteint l'âge 
de fept ans, on leur enfeignoit à fur 
le menibnge , à tirer de l'arc, &c k 
monter à cheval. lU excelloieat, fur- 

Tomi II, K 
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aiS Hifioke dt la Dècadtnce 
tout, dansces deuxclerniers arts (56)^ 
"Les jeuDes gens les plus dîAingués 
étoient élevés Tous les yeux du Mo- 
narque;, ils apprenoient leurs exer-' 
cices dans l'enceinte du palais. On 
les accoutuuioit de bonne heure à 
la fobriété & à l'obéilTance ; & leur» 
corps endurcis par des chafles lon- 
gues &e pénibles, devenoient enfuite 
capables de fupporter les plus gran- 
des fatigues. Dans chaque Province » 
le Satrape avoit à ia cour une école 
femblable. 

Les Seigneurs Ferfans étoient te- 
nus au fervice militaire, en confé- 
cpience des terres & des maifons que 
la bonté du Roi leur accordoit : tant 
«ft naturel l'idée du gouvernement 
iéodal. Au premier fignal , ils mon- 
toiént à cheval , &c voloieot aux ar- 
mes , fuivis d'une troupe brillante 
& remplie d'ardeur, k. leur tête mar- 
choit un COT^ nombreux de gardes 
choifis avec ibîn parmi les eiclaves 
Jes plus robulles & les aventuriers 
les plus braves de l'Afie. Ces fcava- 
liers, également redoutables par l'im- 
petuoûté du choc & par la rapidité 
des inouvemeolSf iDienaçoieut fans 
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cefle l'Eaipire Romain ; 8e les habitant! 
des Provinces orientales voyoient touf 
les fours fe former les nuages qui pré- 
l^geoient les malheurs Se la délob* 
tàoa de leur patrie (57)* 
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110 Nom du Chapitre yjll. 
Notes du huitième Chapitre, 

(i')\Jv ancien -ChronologiAe , cité par 
iVel. Paterculus (A i, c. 6), obferve que 
Ici AfTynens, les Medes , les Ferfe5& les 
Macédoniens régiieTent en Aiie mille neuf 
cents quatre-vingt-quinze ans, depuis l'a- 
vénement de Ninus jufqu'à la défaite d'An- 
tiôchus pat les Romains. Comme le der- 
nier de ces deux événements arriva cent 
quatre-vingt «neuf ans avant Jefus-Chrift,' 
le premier peut Être placé deux mille cent 

?iiatre - vingt - quatre ans avant la mfme 
poque. Les obîérvations aflronqmiques , 
trouvéei à fiabj-lone par Alexandre , re- 
montçient cinquante ans plus haut. 

^i^Dans la cinq cent trente-huitième an- 
née de l'ère de Séleucus. Voyez Agathias, /. 
II, ;>. 63. Ce grand événement (tel eAlepeu 
cl'ezaâinide des Orientaux) eft avancé par 
Eutychius jufques dans la dixième année 
du règne de Commode , & reculé par Molfe 
de CRorene jufquES fous l'Empereur Phi- 
lippe. Aromien Marcellîn a puifé dans de 
bonnes fources pour X'UiJhire dt l'Afie ; 
mais il copie fes matériaux fi fervilemeni, 

?[u'il repréfente les Arfacidet encore afiis 
ur Is trâne des Perfes dans le milieu du 
quatrième fiecle. 

(3) Le nom du tanneur étoit Babec ; 
celui du foldat, Saflan : d'où Artaxerxèt 
fut fuinemmi Bal>egaii> Se tous les de^ 
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Ifous du Chapttrt FUI. ixt 
cendanH de ce Prince ont été appelle! 
Sâffaiùdet. 

(4) DUerbetot, Bibliotke^ut orittualti 
an mot Arishîr. 

(j) Dion CaŒus, /. lxxx. H£rodien, 
i. VI , 0. iorj. Abulpliarage D70. p. 8o. 

(6) Vo/ez Moîfe de Choieoe , /. U , 
t. 6^-71. 

(7) Hyde & Prideaux , compofaoi d'a- 
près let Ugeodes Perianes & leurt propret 
conjeâures nne hiftoire trèi-agiéable, pré- 
tendent qae Zoroaflre fut contemporain d« 
Darius H^ftapes. Mais les Ecrivons Grecs , 
qui vivoient prefque dans le même fiecje, 
■ accordent à placer l'ère de Zoroaflre quel- 
qaes centaines d'atinÉes ou même mille ans 

Î lus haut. Cette obfervatlon n'a pas échappé 
M. Moyle , qui , à l'aide d'une critique 
gidicîeufe « a foutenu , contre le Poâeur 
rideaux Ton oncle, l'antiquité du prophète 
Perlàn. Voyez fon ouviage , vsl, 11. 

(8) Cet ancien idiâme étoit appelle ]a 
Zcti. Le langage du CommMfiMrA, UPihlvit 
quoiçjue beaucoup plus moderne, « celle 
depuis plufieurs lîecles d'itre une langue 
vivante. Ce feul fait, s'il eft authentique, 
garantit fuffiiamroent l'antiquiié des ou- 
vrages apponés en Europe pat M. An- 

2aeti), & que ce Savant a traduits ca 
ançois. 

■ç. 21. 

(10) Taî pttncipalefflent tîié cette def- 
ieriptlon du Éendavefla de M. Anquetîl , 8c 
du Sadder qui Te uoare joint au Traite 
K. ii) 
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Sti Kous du Chdpitn yitl4 

4h Doâeur Hyde. CepenâMt . il faut ra-^ 
vouer, l'obfcurité étudiée d'un Prophète, 
le Ayle iguié dn Orientaux^ & l'altéra- 
tion qu'a jm fouffrlr le texte dans une trt- 
4uâioii Fraoçoife ou Latine, nous ont peut- 
itre ÏBduhs en errenr, 8£ nous ont fut 
Kloptei de faux pnncipeï dan* cet Airigi 
df U Thiûtopt dtt Pirfis. 

(il) Anjoord'hpi )ei Parfis (& en mieT- 
^e fiiçon le Sadder} érigent Ormufd ctt 
caufe prendere & toue-puilbnte , tandù 
qu'Us a!»;&nt Ahrimaa , & le reptéfenteni 
cotnnïe un efpnt înKiieur, mais icbellc. 
Leuf défit de plaire aux Mahométans • 
peut-étrc; conttifiué 1 épurer leur Ijrâéiat 
diéoloeique. 

(Il) Hérodote, /. i, e. 131., Maîi t« 
DoAeur Prideaux penfc avec raifon que 
Volage des temples fut permis pai la fuit^ 
«lans la lelîgton des Mages. 

(13) Hyde, de rcl. Peff. e. 8. Malgré 
toutes leurs diftinâions , &, toutes leurs 
BTotefiations , qui paroîflent affez fioceres, 
leurs tyrans , les" Mahométans , leur omi 
toujours reproché d'être adorateurs tdolft» 
très du feu. 

(14) Voyw le Sadderi dont la moin^ 
drc partie confifte en préceptes de mo- 
rale ; les cérémonies prefcrites font infi- 
nies, & la plupart ridicules. Le fidel* 
Perfan efl obligé à quinie gcnuâexions , 
prières , &c. , lorfqu'il coupe fes on- 

{;le*, &c., ou toutes les foi» qu'il met _ 
a ceinture facrée. Sadder, driide 14 1 
50, 60. 
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Ifous &t Giapltrt Fin. xt; 
(if) ZendaTeRa.M,/). 334; fici>rà» 

db Syfiâne de Zoroafire, tom. IIL 

(16) Hyde, dt rtl. Ptrf. e. 19. 

07) Le oiâme, e. 18. Hyite & Pri- 
dùax affeâent d'appliquer ^ la hiérarchie 
des Mages les termes coslàcré* à b hîi- 
larchie Chrétienne. 

(ï8) Amciien Marcetlin , XXiii , 6. H 
aou) apprend (û cependant nous pouvons 
croire cet Auteur) deux particularités ciif^ 
neufes : la première , que les Mages te- 
noient, des Brachmes de llnde, quelques-, 
nns de leurs dogmes les plus fecrets; la 
féconde , que les Maees étoient une tiibu 
ou une famille au^B-oien qu'un ordte. 

(19) N'eft-il pas furprenant qtie lesdix- 
mes foient d'iaûituiioii divine dans là loi 
de'ZoroaJlre & dans celle de MoïJÎ;? Ceux 
qui ne favent comment expliquer cette 
conformité, penvent fuppofer que dans des 
temps moins teculés, les Mages ont inleré 
un précepte fi utile dan» les écrits de leur 
prophète. 

(to) Sadder, an. 8. 

(<M) Platon. Alcibiade. 

<»a) Pline (flï/I. mû. liv, XXX, «. i) 
. blerve que les Mages tenoient le geiua 
iiumain fous la triple chaîne de la religion, 
^e la médecine & de- l'afironomie. 

(23) Agathias, /. w, p. 1^4. 

(24) M. Hiime , dans 1 Hifliw-e natureîU 
■ 'de la Rtligioa, remarque avec fagaciié qui 

les feâes les plus épurées & les plus pni* ^ 
lofophique» fost FOolUfflment les plus 'jn^ 
lérantes. 

K W 
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114 l^ous du Chapîtn VIll. 

(if) Cic^roD , it Legihus II , lO. Ce 
lîiteni Ut Mages qui confûUerent à Xerxis 
d« détruire les temples de la Grèce, 
^atfl Hyde , Je rtl. Perf e. aj , 34; 
ITHerbelot , Bibliothiqitt Oriaaale , au mot 
Zti:duâh$. Vie d* Zvroafirtf /. Il du Zen- 
davefta. 

(17) Compares MoîTe de Chmenc, /.ii^ 
«.74, avec Ammien MarcetlÎB, xxiu,6i 
Je ferai ufage par la tiiits de ce» paSageii 
- (aS) RaU)i Abraham, daas le TarUdK 
Scïickkrd , p. 108 , 109. 
' (29) Bafnage , Sifl. des Jmft % liv. vni ,' 
e. 3- Sotomene, /. n, c. 1. Manet, qù 
Souffrit une mort îgnomimeufe, peui Être 
le^rdi comme hérétique de ta religioa 
des M^es , aufli-bien que comme hcréiique 
ii ]a religion Cbrétienne. 

(jo) riyde', dt rtl. Pirf. e. it. 

(31) Ces colonies étoient extrêffletnent 
nombreuses. Séleucus Nicator fonda trente- 
neuf villes , qu'il appella de fon oom ou 
ie celui de fes parents. (Voyez Appicn, 
in Syriat. p. a^. L'ère de Séleucus , tou- 
jours en ufage parmi les Chrétiens de l'O- 
rient, parolt, )ur(]ue& dans l'aonie (08. 
la cent qnane - Tingt - feizieme de Jefus- 
Chrift,, lur les médailles des villes Grec> 
eues renfermées dans l'Empire des Panhei. 
iVoyei les Œuvrei de Moyle , val. i , p. 
«7). &c., & M. Ftint , Màtt. de l'Ma- 
'èhnie, (. XIX. -. 

(is) Lés Perfes nodemes appellent ceit* 
pénode la dynaôîe dei Rois des nation;. 
Voyea Pliae, Hifi. aat. vi, aj. 
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Nous Ju Chapitre FUI. iif. 
(3)) Eutychius (w«. I , p. 367, 371 , 
375 ) rapporte le ùege de l'iflc de Mefens 
dansleTygre, avec des circoa fiances af- 
ftz fembtables i Ifliiloire de Niliu & de 
Scylla. 

(34) Aeathiaa, 11, 164. Lfts Piinces du 
SégeÀan défendirent leur indépendance pen- 
dant quel t]ues années. Comme les roman^ 
ciers en général placent dans une période 
leculée les événements de leurs temps , 
cette hifloîre véritable a peut-être dunné 
lieu auxeiploitifabuleuxdeRufian, Prince 
du Séeeftan. 

(35) Pour l'étendue & pour la popala- 
lion de la Peife moderne. Voyez Qiaidia , 
lom. 111, c. 1,3, 3. 

On peut à peiné coiriprendre dans la 
monarchie Perfaoe la cdte maritime de Ge- 
drofie ou Mekran , qui s'étend le loDg de 
rOcëan Indien depuis le cap de Jast (le 

Ïromonioire Carpeîla^ jufqu'au cap Goadel. 
lu temps d'Atexanihe, 6c probablement 
pluûeurs Cèdes aprè» , ce pays n'avoit 
pour habitants tpje queltjues tribus de fau- 
Taget Iftyophages , qui ne polTédoient au- 
cun art , qui ne reconnoiflbient-«ucun maî- 
ne, & que d'affreux déferts féparoient d'a- 
yec le refte du monde. CVoyer Artien, 
di reb. indicis'). Dans le doutieme fiecle, 
la petite ville de Taii, que M. d'Anville 
Jiippofe être la Tefa de Ptolémée, fut peu- 
plée & 'enrichie par le concours des mar> 
Chands Arabes. ( Voyez Géograp. Nubunntt 
- ï8, & Giograp. ancienne, t. 11, p. 183). 
'mu le fiecle dernier, tout le pays étoil 

K V 
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iî6 Noies du Chapitre FUI, 
divifô entre troiiPrincei, l'un Mahornétan^ 
let deux autrei Idolâtres , qui maintinrent 
leur indépehdance contre les fucceSeurs de 
Shav-AboaSi ^Voyagu dtTavemier, pan, i, 
t v,j». 6)0- 

(50) Dion, /..xxViii, p. t33f. 

(57) Pour connoître la utnation eiaâe 
deBabylone, de Séléucie, de Ctéflphon, 
de Modain & de Bagdad, villes Ibuvent 
confondues l'utte avec l'autre. Voyez une 
excellente Dijfertatiott de M. d'Anville » 
Mim. de l'Acadime, t. ZZX- 

(38) Tacite, Aiw. XI, 4a. Pline, fl-yî. 
nat. VI , t.6. 

(39) C'eil ce (jne l'on peut infêrer de 
Strab<Mi, /. 6, p. 743; 

(40} Bârnier, ce voyageur CDiïeux oih 
fuivit le camp d'Aurengzeb depuis Deilû 
jnCqu'à Cachemire (voyez Sijldet Voyof 
gfi , loat. x) , décrit avec une grande exac- 
titude cette immenfe ville mouvantç. Les 
gardes à ctieval cohûftoient en trente-cinij 
inilletommes,resgardesàpieden dix mille. 
On compta que le camp reiifermoit cent 
cinquante mille chevaux , mulets & élic 
pliants, cinquante mille chameaux, cin- 
quante mille bceùfs , 8c entre trois & qua- 
tre cents mille pecfonnes. Prefque tout 
Delhi fuivoit la Cour , dont la magnifi- 
cence fbuteuoit riaduftrie de cette grande 
capitale. 

(41) Dion, r.iJt3n,;>. \\-)%.Hi^.Au%t 
p. )8. Eutrope, VIII, 10. Eurehe, CKtoru 
QmdTMus (cité dans VfM<^e Âi^JW), 
«Qtreprend d'cxtafer les tCoRKàas, en aS- 
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Notes Ju Chapitre FUI, %\j 
ifarant que le» hibttant* de Sileiicîe f'é- 
toieot d'abord rendus coupables de tra- 
hifon, 

(41) Dion, L Lxxv, p. 126}. Hiro- 
dien, ;, m, D. 13,0. Hifi. Aug. p. 70. 

(4^) Les habitants policés dAntiocbc 
appelloiem ceux d'EdelTe un mélange de 
barbaresi 11 faut cependant dire, en nveur 
de ceux-ci , qu'on parloit à EdelTe l'Ara- 
laéea, le plus pur et le pins élégant des 
trois dîaleâes du Syriaque. M, Bayer 2 
tiré cette remaïque (Hifl. Eâtff. p. f ) di 
George de Malatîe, Auteur Syrien, 

(44) Dion, /. I.XXV, p. 114S, 1249, 
1250. M. Bayer & né^igé ce paibge im- 
portant. \ 

(4;) l>puû Oshrocs, qui donna uo 
nouveau nom au Pays , jutqu'au dernier 
-Abgare, ce Royaume a duré trtûs cents 
cinquante- tro ans. Voyez le favant ou- 
vrage de M Bayer, amena Oskrotua * 

(46) Xént^hoD, dans la Prifact dt U 
Cyropidie, donne une idée cla'ne & enagni- 
-fique de l'étendue de la monaicbie de Cy- 
Tus. Hérodote (;. m, c. 79, &cO entre 
dans une delcription particulière & tr^- 
cnrieufe des Tiogt grandes fatrapiet, dans 
lelquelles Dariui ilyftap< diviu l'JEoiBiiji 
>des Perfei. 
■ (47) HéroiBen, vi, »oq, ai». 

(48) A labataiÛed'Aibele, Darius avoit 
deux cents chariots armés de faulx. Das* 
l'année nombrcnfe de Tygrane, qui fiiit 
▼aiAcu par (aicullus , oa ne comptoit que 
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Sl8 Nom du Chapitn FIIL 
tbïxante & dix mille chevaux conpIenS 
ment artnét, Antîoehut muia cinquacte- 

[uatre éléphants contre les Romains. Ce 
lîiioe avott uae fols raSèmUé cent cin- 
quante de «es animaux dans les guerres Se 
idans le» négociations fréquentée qu'il avoit 
eues avec le) Souverains de t'inde ; mat» 
on peut douter que le plus puilTant Mo* 
«arque de l'Indodan ait jamais formé fur 
le champ de liauilte une ligne de (ept centi 
éléphants, Au-)ieu de trois ou quatre mille 
éléphants que le grand>Mo^l avoii, com> 
me on le préteiuMit, Taveniier (yoyt^fut 
fan. ïlt Lit/*' 19S} découvrit, aprè« 
des recbercbet «xaâ<« > que ce Prince ea 
avoit feulement cinq cents pour ion ba,> 
gagC) & quaire^vingts ou quatre- tùki- dix 
pour le (eivice de h guerre. Les Grecs 
ont vaiié fur le nombre de ceux que Porus 
mena fur le champ de bataille. Mais Quinte- 
Curce (vHi, 13), qui, daiks cet. endroit, 
cft iudicieiuc & modéré, fe comenie de 
quatre-^^ngi-cinq éléph«tts remartjuakles 
-par leur fetce Se par leur grandeur. Oaas 
le Royaume de Siara , oit ces animaux font 
jes'plus ntHnfareux & les bIus efiimés, 
dix-huit éléphants paroiffeiK fuâtfaats pour 
-«hocune des neuf brigades , dans lejque^ 
4eswae armée complets eâ divifée. Le nom- 
bre entier, qui eu de cent foixante-deuK 
éléphants de - gi^rre , peut quelquefois étr* 
: doublé. Hifioirt du Veyâgts , ton. tx » f. 
«60. 



(49j mji. Autuji: r. 131. 

(îo) M. de Tir 



lenom a déjà obTervé que 
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Notes du Ckàpitte Vltl. 129 
ï» Géographie d'Hérodien eft en quelque 
forte confure. 

fïO Moife de Chorene iHi^out iÀr^ 
minu, I. II, c. 71) cxpKque cette in valïoB 
M la Médie , en avançant que Choffo*î , 
Roi d'Arménie, défit Artawrxis, & qu'il 
le poorfuivit jufqu'aui confini de llnde. 
Les eiploits de Chcfrcès ont été exagéiéf : 
ce Prince agiffoit comme un allié dépen- 
dant des Romaini. 

{51) Voyea , pour le détail da cette 
niene, Hérodien, I. vi , p. 109 , aia. 
Lej anciens abbréviateurs & les compila- 
teur» modernes ont aveuglément fuivi Vlfif- 
toire AumtJU. 

(îj) Eutychius, tom. 11, p. i8o,puWi* 
par Pococke. Le grand Chorroès Noushir- 
w-an envoya le code d'Artaxeriès à tous 
les Satrapes, comme la règle invariable de 
leur conduite. 

(î4) DUetbelot , Bm. Orient, au mot 
Ardskif. Nous pouvons obferver qu'après 
une ancienne période remplie de fables ^ 
6£ un long intervalle d'obfcurité, les anna- 
les de Perfe ont commencé , avec la dy- 
naftie des Saffanides , à prendre un air de 
vérité. 

(ïO Hérodien, /. vi, ». 114. Anunien 
Marcellin, /. xziii , f. 6. Oa peut ob- 
ferver entre ces deux Hiftorîens quelque 
différence; effet naturel des changements 
produits par un fiecle & demi. 

(ï6) Les Perfes font encore lel cava- 
liets les plus habiles, & leurs ekevaux les 
plut icoonuiié* de l'Oneot. 
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S^O M)»5 du Chaplin Vllh 

(j7) Hérodote, Xénophon, HérodieB; 
Aminîen , Chardin , &c. m'ont donné des 
édaircillênients fur la nobleflè Periâoe. J'ai 
tiré de ces Anteun les d^taili qui m'ont 
para convenir généralement â tous Ie> fic- 
elés , ou en panicalici i celui dcf Saflï^ 
nidei. 
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CHAPITRE IX. 

Èiat de la GtrmanU jufqtià tinvajîon 
dis Barhans fous le règne de C Em- 
pereur Dece, 

JLes fanglants démêlés des Perfes 
avec Rome , & leur influence mar- 
quée (tir la décadence & fur la chute 
de l'Empire, nous ont engagés à faire 
connoître la religion & le gouver- 
nement de ce peuple. Portons main- 
tenant nos regards vers le nord du 
globe. Nous voyons d'abord les Scy- 
thes, ou Sarmates, errer avec leurs 
chevaux , leurs troupeaux , leurs fem- 
mes & leurs enfants , dans ces plai- 
nes immenfes qui s'étendent depuis 
la mer Cafpienne jufqu'à la Viftule , 
depuis les conJîns de la Perfe jufqu'à 
ceux de la Germanie. Mais it neft 
point de nation plus digne que les 
Germains d'occuper une place con* 
fidérable dans notre hifloîre. Ce font 
eux qui d'abord eurent le courage de 
réfifter aux Romains , qui envahirent 
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13 1 fTtfioirt de la DécaJente 
enfuite les domaines de ces fuperbes 
Vainqueurs , & qui enlîn écraferent 
leur puiffance en occident. 

Des coolidéralioiis plus fortes^ 8c 
qui nous touchent de bien près, exi- 
gent encore toute notre attention. Les 
peuples les plus civilifés de l'Europe 
moderne font forlis des forêts de la 
Germanie ; & nous pourrions reirou» 
ver dans les inftitutions grolTieres des 
Barbares qui les habitoient alors, les 
principes originaux de nos loix &c de 
nos mœurs. Tacite, qui voyoit tout, 
a fait un ouvrage Tur les Germains : 
leur état primitif, leur lîmplicité, leur 
indépendance ont été tracés par le 
pinceau de ce fublime Ecrivain, le 
premier qui ait applique la fcience de 
la pbilorophie à l'étude des faits. Son 
excellent Traité , qui renferme peut* 
être plus d'idées que de mots, a <l'a- 
bord été commenté par une foule de 
Savants : de nos jours il a exercé le 
génie & la pénétration des Hilloriens 
ptiilofopbes. D'habiles Auteurs ont û. 
■ Jbuvent travaillé fur cette matière , 
leurs recherches ont été û heureu- 
fes, que, malgré l'importance du fu- 
jet, U retendue dont il eil fufcep- 
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de fSif^rt Komaia. Cu.ïX. 13) 
tibTe , 'nous ne pourrions présenter 
au leûeur de nouvelles obfervatîons. 
Nous nous contenterons de lui rap- 
peller quelques-tmes des circonftan- 
ces les plus intéreflantes du climat , 
des mœurs & des inlHtutions qui ont 
rendu des Sauvages fi redoutables à 
la puilTance de Rome. 

- La Germante , A l'on en excepte la Ecenrlue if 
petite Province de ce nom, qui avoil''^""""^* 
iubi le joug des Romains , renfermoit 
k tiers de l'Europe. La Suéde , le Da- 
jicmarck , la Norvège, la Finlande, la 
Livonie ,' la'Prufle , prefque toute 
l'Allemagne , & la plus grande partie 
de la Pologne , ëtoit originairement - 
habitée par une feule nation , par* 
tagée en diiFérentes tribus , dont les 
traits , les mœurs , le langage attef- 
toient une origine commune, & laif- 
fotent appercevoir entr^elles une ref- 
femblance frappante. Le Rhin bor- 
noit à l'Occident ces vaftes contrées; 
$c vers le Midi , les Provinces lily- 
TÏénnes de l'Empire en étoient répa- 
rées par le Danube. Depuis ce fleu- 
ve , use chaîne de montagnes , con- 
nues fous le nom de monts Crapacs, • 
couvroii là Germanie du cdté de la 



,,Gootjl>j 



KJ4 ^P>t'^ <^ ^ 'Dicaienet 
Hongrie fie du Pays des Daces. Lès 
iSarmates à l'Orient paroiflbient fou- 
vent confondus avec les Gerniains ^ 
tx. il ieroit difficile de fixer les fron* 
tieres incertaines de deux peuples ri> 
vaux qui ie dtlpiuoient fans ceffe la 
pofleâîon de quelque défert; Le fep* 
lentrion reAa toujours inconnu aux 
aiiâens ; ils n*entrevirent qu'ioipar- 
iàitement un Océan glacé , au-delà 
de la mer Baltique fie de la Pénin^ 
fuie, ou des illes (i) de la Scait* 
dinavie. 
Clinut. Quelques Çcrivains ingénieux (i) 
ont foupçonné que l'Europe étoit au* 
trefois bien plus froide qu'elle ne 
l'eft à préfent. Les plus anciennes def* 
criptions de la Germanie tendent fin* 
guliérement à confirmer leur théorie; 
11 n'eft queftion , en parlant de eett« 
contrée , que de neiges , de frimats 
fie d'un hyver perpétuel. On dojt 
peut-être avoir peu d'égards à ces e3> 
prelBons générales, puifque nous n'a- 
vons aucune méthode pour réduir» 
à la mefure exaâe du'theriïiometrc 
les fenfations ou l'éloquence d'un ora- 
teur né fous le climat fortuné de U 
Grèce fie de l'Afîe. U exifte cepen* 
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Jie SEtt^îfe Romain. CR< IX. 135 
dant dfux preuves inconteflables,âc 
^i , par leur nature , ne peuvent être 
Kvoquées en doute. 
: 1°. La glacé arrêtoit' /buvent le 
cours de deux grands âeuves qui fer- 
voient de limites à l'Empire. Pen- 
dant l'hyver, le Rhin & le Danube 
étbient capables de foutenir les îax- 
deaux les plus énormes. Alors les Bar* 
bares, qui choifîflbient ordinairement 
cette faifon rigoureufe pour leurs in- 
air£oDS, traniportoient, fans crainte 
& lans danger , fur une maffe d'eau 
devenue imniobile (3), leurs nom- 
breufes armées , leur cavalerie , & 
des chariots remplis de provifîons de 
toute efpecp. Les lîecles modernes 
n'ont jamais été témoûis d'un pareil 
phénomène. [ i"**^ <i .'<»w«m 

z<*. Le renne, cet a^mal utile, 
dont le Sauvage du Nord, condamné 
à vivre ibus un ciel afireux , tire de 
fi grands avantages , eA d'une cons- 
titution qui fupporte , qui exige mê- 
me le froid le plus rigoureux. On 
le trouve fur le rocher de Spitzberg , 
à dix degrés du pôle. 11 femble fe 
plaire au milieu des neiges de ia Si- 
bérie Se de la Laponie : aujourd'hui 
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Ijé Hifimn de la. Décadence 
il ne peut vivre, encore moins (s- 
reproduire dans aucune contrée ais 
Sud de la mer Baltique (4). Du temps 
de Jules Céfar , le renne , auffi-bien 
que rélan 8e le taureau fauvage , exif* 
toit dans la forêt Hercynienne, qui 
couvroit alors une partie de rÂlie" 
magne & de la Pologne (5). 

Les travaux des hommes eicpU' 
quent Tuffifamment les caufes de la- 
diminuiion du froid. Ces bois îmmen- 
fes , qui déroboient la terre aux' 
rayons du foleil (6) ont été détruits. 
A mefure que l'on a cultivé les ter- 
ter il deOeché les eaux , la tempé- 
rature du climat eft devenue plus 
douce. Le Canada nouspréfente main* 
tenant une peinture exaâe de l'an- 
cienne Germanie. Quoique fituée fous 
la même la^tude que les plus belles 
Provinces de la France & de l'An- 
gleterre , cette partie du nouveau 
monde éprouve le froid le plus ri- 
goureux. Le renne y eft commun : 
la terre refte enfevelie fous une neige 
profonde 6c impénétrable. Le fleuve 
Saint-Laurent eft régulièrement gelé 
dans un temps oii les eaux de la 
Seine & d« U Tamife font grdiiiai- 
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de C Empire Romain. Ca.ïX. 457 
rement débarraffëes des glaces (7). 

On a fouvent examiné l'influence Se» cSeta 
dii climat furies corps & fur les efprits Jj^'" """" 
des Germains. Il eil plus facile d'en 
exagérer les effets, que de les déter- 
miner avec précifion. Quelques Ecri-r 
vains ont fuppofé , & ils croyent tous 
pour la plupart, quoique peut-être 
fans aucune preuve fuffil'ante, que le 
froid rigoureux du Nord , contribuoit 
à la longue vie des habitants , & fa* 
voriCoit la propagation de Tefpece ; 
que les hommes de ces contrées 
etoientplus propres à la génération , 
& les femmes plus fécondes que 
dans les climats chauds ou tempe- . 
res (8). 

Nous pouvons avancer avec plus 
d'affurance que les peuples du Sep- 
tentrion avoient reçu de la nature de 
grands corps & une vigueur inépui- 
fable } Se qu'ils avoient en général 
fur ceux du Midi , l'avantage d'une 
taille élevée (9). L'air âpre de la Ger- 
manie donnoit aux naturels une forte 
de force plus faite pour les exercices 
violents , que pour un travail fou- 
tenu. Il leur inipiroit une intrépidité 
qui réfultoit de jeurs fibres Se de lenr 
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138 Hifloin et la Dicadtnet 
organifation particulière. En' temps 
de guerre, ces hardis enfants du Nord • 
(10) fenloient à peine les rigueurs 
aun hyver qui glaçoit le courage du 
foldat Romain. Incapables à leur tour 
de réiifter aux grandes chaleurs, ils 
tfprouvoient pendant Tété une lan* 
gueur & des maladies mortelles ; & 
toute leur fougue fe ditnpoit Ibus 
les feux brûlants du fbleil de Hta- 
lie(i.). 
OrigiMdM En parcourant la furface du glo- 
Cirma^uu. |jg ^ ji ^,p^ point de partie confidé- 
rable où Ton ne découvre des ha- 
bitants; & par-tout l'hiâoire fe tait 
fur la manière dont ces pays ont d'à* 
bord été peuplés. En vain refprit phi* 
lofophiqiie examine foigneufement 
renfance des grandes fociétés ; il n*a[>t 
perçoit que des ténèbres, & notre 
curioiité fe confume en efforts inu* 
tiles. Lorfque Tacite con£dere la pi^ 
reté dn fang des Germains & l'af- 
pefl affreux de leur patrie , il eft dif» 
pofé à déclarer ces Barbares indigè- 
nes. Il eft peut-être vrai, qu^ils n'ont 
point tiré leur origine de quelque 
colonie d'étrangers unis déjà par les 
liens de la poÙti^c & dy gouvff- 
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Je tEmpïrt Romain, Ch. IX. 139 
nement (ii). Ce qui paroît le plus 
probable , c'eil que les lauvages er- . 
rants de la forêt Hercynienne, raf- 
femblés d'abord en petit nombre, 
auront infenâblement formé un grand 
peuple connu fous le nom de na- 
tion Germanique. Si Ton ofoit pré- 
tendre enfuite que ces fauvages fuf- 
fent enfants de la terre qu'ils fouloient 
aux pieds, un pareil fyâSme feroit 
condamné par la religion , & la rai* 
fon ne foumiroit aucune arme pour 
le défendre. 

Ces <]outesfenfés font bien oppofés Fabin & 
aux notions de la vanité nationale. «»»J«*»«^ 
parmi les peuples qui ont adopté Thif* 
toire de Moïfe, l'arche de Noé eft 
devenue ce que le fiege de Troye 
avoit été pour les Grecs & pour les 
Aomaîns. Sur la bafe étroite de la 
vérité , rimagination a placé Tim- 
menfe coloûe de la fable. Ecoutez 
Torguirilleux Irlandois (13^ : il peut, 
aufu-bîen que le fauvage des déferts 
de la Tartarie (14), vous montrer 
dans Hn fils de Japhet la tige d'oit 
font fortis fes ancêtres. Le dernier 
fiecle a produit une foule de favantjt 
d*an« éruilitioa prQfoaiie ^ d'un ef- 
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140 Hifioire de la Décadence 
prit crédule , qui , guidés par la lueur 
incertaine des légendes , des fradï- 
tions, desconjeâures & des étymo- 
logies, ont conduit les enfants Scies 
petits-fils de Noé, depuis la tour de 
Babel jufqu'aux extrémités de la terre. 
De tous ces critiques û judicieux , 
celui qui mérite le plus d'être re- 
marqué, eft Olaus Rudbeck, Profef- 
feur de l'Univerfité d'Upfal (15), Ce 
zélé citoyen fait de fon pays natal 
le théâtre de toutes les merveilles que 
la fable & l'hiftoire ont célébrées. 
Sa patrie lui paroît une contrée dé- 
licieufe , dont les anciens ne nous 
ont laiiïé qu'une idée imparfaite. ' 
Ceft de la Suéde que les Grecs ont 
tiré leur alphabet, leur aftronomie, 
leur religion. La Suéde eft Tatlanti- 
<juè dé Platon , le pays des HypCr- 
■boréens , les Mes fortunées,. le jar- 
ain des Hefpérides , & même les 
champs Elifées. Un climat ii fayorifé 
de la nature ne pouvoit refter loAg- 
temps défert après le .déluge. En peu 
^'années', la famille de Noé, com^ 
■pofée d'abord de huit perfonnes," 
compte vingt millerejettons. Alors le 
favani Rudbeck les.fépare en petites 
colonies , 
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colonies, & les idi(per(e fur toute 
la terre pour en couvrir la furface. 
Le détachement Germain ou Suédois, ' 
commandé , fi je ne me trompe , par 
Askenaz, fi\s de Gomér , fils -de Ja- 
phet , {e conduifit dans cette grande 
entreprife avec une aûivité extraor- 
dinaire. Bientôt le nord envoie de 
nombreux elTaims en Europe, en Alîe 
& en Afrique ; & » pour me fervir 
de la métaphore de l'auteur , le fang 
fe porta des extrémités au cœur de 
l'univers. 

- Mais tous ces fyflêmesfavants d'an- te» Gn- 
tiquités germaniques viennent fe bri- ^^"^^ p^ 
fer contre an feul fait trop bien al- rufage (te* 
tefté pour donner lieu au moindre '""*'' 
doute, & d'une efpece trop décifive 
pour qu'il foit poflible d'y répon- 
dre. Les Ger-mains, du temps de Ta- 
cite ,■ n'avoient point l'ufage des let* 
tFes(i6), connoiflance précieufe qui 
diftingxie principalement un peuple 
civilifé d'une horde de fauvages plon- 
gés dans les ténèbres de l'ignorance, 
ou incapables de réflexion. Privé de 
ce fecours artificiel , l'homme perd 
le fouvenir ou altère la nature des 
idées qu'il a reçues. Bientôt les mo; 
Tpm II, L 



.,Ç.oog\i: 
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ileles s'elTaceot , !« ma^tmix ait- 
pa-oiflent , le tugeioent dcvieot foi- 
ble & inaâif, rimagination refte laa- 
fiuiâàiite; oa fi elle veut prendre 
VtSot f elle n'epfante que des chi* 
sheres. Eniin, Tame abandonnée à 
elle-inême, mëconnoît infeofiblement 
rezercîc« de tes plus nobles facultés. 
Pour nous çonv^ncre de cette vérité 
VDportaote , confidérons l'état aâuel 
de la Société. Quelle <Ullaoce immenfe 
entre rbootme li^rtut & le paylan 
entièrement privé de la connoiflaac? 
des lettres !; L'un livt^ à des. médi- 
tatîora {'ubiiœes, ou éçkiré par les 
produûioss du génie , multipUe fa 
propre exjftence ; il pu'court tout 
i'upivers; il fe traniporie dans les 
' £ecles le$ plus éloignés. L'autre, at- 
taché à U ^ebe qui l'a vu nâtre « 
végète pendant quelques années. Son 
iatelligeflce AirpalTe à peiiie. Tinilinâ 
de cet anûnal tranquille qui pajftagt 
(es travaux. On trouvera une dtttei 
tence encpfe plus gcande parmi Js« 
nations que parmi les individus. N'en 
doutons point , f^ns use méthode pro^ 
pre k eifpriinev ks pisofâes par des 
figures, un pttVpte W con&rveia jist 
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nais de monuments hiftoriques. In- 
capable de percer dans les fciences 
abâraites, jamais il ne pourra cuiti' 
ver arec fiiccès tes arts utiles Stogréa- 
tlrfde la vie. 

Ces arts furent entièrement incon* Dm art* ,- 
nus aux habitants du nord. LesGer^^^^^*»^'* 
mains paflbient leurs jours dans ua 
état de pauvreté & d'ignorance , que 
de vains déclamateurs le font plu à 
décorer du nom de vertueufe fim- 

frlicité. On compte maint«iant en Ai- 
emagne environ deux mille trois 
cents villes (17) entourées de murs. 
Dans une étendue de pays beaucoup 
plus conlîdérable , Ptolemée n'a pu 
aécouvrir que quatre-vingt<dix pla- 
ces. Elles ne méritoient fiirement pas 
-le titre pompetm que leur donne ce 
géographe (iS). Selon toutes les ap- 
parences, les forêts de la Germanie 
ne renfennoîent que des fortifica- 
tions grollîem, élevées fans art, pour 
' mettre les femmes « tes enfants éc tés 
'tr<}upeaux à l'abri d'une invafion fu- 
■bite, tandis que tes guerriers map- 
choient à la rencontre de l'ennemi 
(19). Tacite rapporte comme un fait 
certain que , de fon temps , ces Barba- 
Lij 
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res n'avoient aucunes villes (lo): Ils 
affeâoientde méprifer les ouvrages 
de l'induflrie Romaine ; toutes ces 
•enceintes redoutables leur paroif- 
foient plutôt une prilbn qu'undieu 
de fureté (ii). Leurs maifons ifo- 
lées ne formoient aucun .village té- . 
gulier (il)- Chaque fauvage fîxoit 
^es foyers indépendants Air le terrein 
auquel un bois, un cliamp, une fon- 
taine l'engageolent à donner la ^r^ 
férence. Là on n'employoit ni pier- 
,res, ni -briques, ni tuile (13). Tou- 
tes ces habitations n'étoient réelle* 
ment que de petites cabanes de figure 
circulaire, conftruites en bois infor- 
me, couvertes de chaume & per- ' 
cées vers le haut pour lajffer un paf- 
fage libre à la fumée. Dans lliyver, 
le Germain n'avoit pour fe garantir 
du froid le plus rigoureux qu'un lé- 
ger manteau fait de la peau de quel- 
que animal. -Les tribus du nord por- 
toient des fourrures, & les femm^ 
fîloient elles - mêmes . une forte, de 
toile groffiere dont elles fe fervoient 
(14). Le gibier de toute efpece, dont 
les forêts étoient remplies , procu- 
i:oit à c«$ peuples une nourriture 
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abondante & le plaifir de la chafle 
(i 5). De nombreux troupeaux , moins 
remarquables il eft vrai, par leur beau- 
té que leur utilité (16), formoient 
. leurs principales richeffes. Leur con- 
trée ne produifoit que du bled; on 
n'y voyoit ni vergers, ni prairies ar- 
tificielles; & comment l'agriculture 
fe feroit-elle perfeâionnée dans un 
pays oii tous les ans une nouvelle 
diviflon de terres labourables caufoit 
un changement univerfel parmi les 
propriétés , &C dont les habitants , 
pour éviter toute dirpiite en Aiivant 
cette coutume fînguliere , laiflbient 
en friche une grande partie de leur 
territoire (17) 

L'argent, l'or 6c le fer étoient ex- Et des m<- 
trêmement rares en Germanie. Les""** 
naturels n'avoient ni la patience, nî 
le talent néceflaires pour tirer du 
fein de la terre ces riches veines d'ar- 
gent, qui depuis ont récompenfé ili 
libéralement les foins des Souverains 
de Saxe •& de Brunfvick. La Sué- 
de, dontIefereftIîeftimé,ignoroit 
également fes tréfors. A voir les ar- 
mes des Germains, on jugera faci- 
lement qu'ils avoiept peu de fer,- 
L iij 
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puifqu'ils nepouvoient en employi» 
beaucoup à IWagc qui devoit p2- 
roître le plus noble aux ' yeux d un 
peuple belliqueux. Les guerres Se les 
traites avoient introduit quelques ef- . 
peces Romaines, d'argent pour la 
plupart, chez les nations qui babU 
toient les bords du Rhin & du Da- 
nube ; mais les tribus les plus éloi- 
gnées o'avoient aucune idée de la 
monnoie. Leur coiaoïerce borné con- 
£Aoit dans l'échange des marcbaa- 
difes, & de fimj^es vafes d'argille 
leur paroiffoient auffi précieux que 
ces coiipes d'un riche m^al dont Ro- 
me avoit fait préfent à leurs Prin- 
ces & à leurs Ambafiadeurs (iS). 

Ces faits -principaux inftndfent 
mieux un efprit capable de réflexion 
que tout le détail minutieux d'une 
foule de circonfiaoces particulières, 
La valeur de la monnote a été fixée 
d'un confentement général pour ex- 
primer nos befoins & nos proprié- 
tés, comme les lettres ont été in- 
ventées pour rendre nos penfées. Ces 
deux inuitutions , en augmentant la 
force de la oatufe humaine , & en 
donnant à nos payions une énergie 
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plus aâive , ont contribué i multi- 
plier tes objets qu'eHn devaient re- 
préremer. L'ufage de Tor Se de Vzx- 

rit eft en grande partie idéal; mais 
feroit impoâlble de calculer les 
fervices nombreux & împortantsque 
l'agriculture & tous les arts ont re- 
tiré du fer , lorfque ce métal a été 
épuré par le feu , 3c fiçoané par une 
main adroite. En an mot, la mon^ 
noie eft l*attrail le plus univerfel d« 
riiiduftrie humaine ; le fer en eft l'inf» 
trument le plus puiflant. Otez à un 
peuple ces deux moyras, qu'il ne 
fott ni excité parl'tM « ni fécondé par 
l*autre » il ne pourra jamais fortir 
de la barbarie la plus groffiere (19)* 

Si nous contemplons un peuple Leur iii4tfk 
fauvage, une quiétude indolente, **•"*• 
unc' infenGbîlite fur l'avenir nous 
paroifTent former la partie dominante 
de fon caraâere. Dans un état civi- 
Ufé , l'ame tend à fe développer ; tou^ 
tes fes facultés font perpétuellement 
«Eercées , & la grande chaîne de dé- 
pendance mutuelle embrafle & ref- 
ferre les individus. La portion la plu» 
confidérable de ta fociété eft conf- 
taniment employée à des travaux utt^ 
L iv 
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les. Quelques-uns places par la for- 
tune au<deflus de cette néceflité , peu- 
vent cependant occupée leur loiâr en 
fuivant t'intérât ou Ja gloire, en aug- 
mentant leurs biens, en perfeâton- 
nant leur intelligence , ou en fe livrant 
aux devoirs, aux plaifirs, aux folies 
mêmes de ta vie îbciale. 

Les Germains n'avoient aucune de 
ces relTources, Ils abandonnoient aux 
vieillards , aux gens infirmes, aux 
femmes & aux efclaves, les détails 
domeiliques , la culture des terres £c 
le foin des trqupeaux. Privé de tous 
les arts qui pouvoient remplir fon 
loifir, le guerrier fainéant fatisfaî- 
foit ces appétits fenfuels qui confon- 
dent l'homme avec la brute. Il paf- 
foit les jours & les nuits à manger 
& à dormir. Et cependant, combien 
la nature ne differe-t-elle pas d'elle- 
même ! Selon la remarque d'un écri- 
vain qui en avoit fondé toute la pro- 
fondeur, les mêmes fauvages étoient 
totir-à-toiir les plus indolents & les 
plus impétueux de tous les hommes, 
ils aimoient l'oifiveté , ils déteiloient 
le repos (30). Leur ame languiflan- 
te , accablée de fon propre poids ; 
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chérchoit-avidement quelque fenfa- 
tion nouvelle » quelque objet capa- 
ble de lui donner des fecoufles. La 
guerre & (t& horreurs avoîent feula 
Ses charmes pour ces caràâeres fë-* 
roces. "Dès que le bruit des armes 
fe fatfoit entendre j le Germain tranf- 
porté fortoit tout-à-coup de Ton en-* 
gourdiflement : il voloit aux com- 
bats,; il fe précipitoit au milieu des 
dangers. Les vic^ents exercices du 
corps & les mouvements rapides de 
l'ame lui donnoient imientimentplus 
vif de fon exiflence. Dans les (om- 
bres intervalles de la paix, ces Bar- 
bares buvoient immodérément, & fe. 
Uvtotentavec excès à la pailîon da 
jeu. Ces deux occupations, dont l'une 
enflammoit leurs deûrs , âc l'autre, 
cteignoit leur raifon, contribuoient: 
ainii par des moyens différents à Jes 
délivrer de la peine de penfer. Ils 
nettoient leur gloire à refter à table 
des journées entières. Souvent ces af- 
femblées tumultueufes éfoient fouil- 
lées du fang- de- leurs parenis & de 
leurs amis (31). Ils payoient avec 
la plus fcrupuleufe'exaâimde les det- 
tes d'honoeur ; car ce font eiuc qui 
L V 
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nous oDt appris à défîgner alnfi les 
dettes du jeu. L'infortuné , qui , dans 
fbo déferpoir , avoit rifque fa per< 
fonne fie- fa liberté au hafârd d'un 
coup de dez , fe foumettoit patiem- 
ment à la déàfion da fort. Garotté i 
expofé aux traitements les plus durs, 
«jueli^efois même vendu comme ef- 
dave dans les pays étrangers, il obéif- 
iint fans murmure à ttn maître plui 
foible , mats plus heureux Çfi-'). - 
L«tr goût Une bierre , faite fans art avec du 
?S"ut.*"fo?- froment ou de l'orge, liqueur forte 
i<i< gui pouvoit en quelque forte tenir 

keu de vin , fuffifolt aux habitants de 
la Germanie pour leurs parties ordi- 
naires de débauche. Mais ceux qui 
avoient goûté les vins délicieux de 
l'Italie fie de la Gaule , ibufHroient 
après une efpece dlvrefle plus agréa- 
ble. Ils ne fongerent cependant pas, 
comme on l'a exécuté depuis avec 
tant de fuccès , à idanter des vignes 
lur tes bords du Rhin &c du Danube ; 
& rinduârie ne leur procura jamais 
de matières pour un commerce avan- 
tageux. \ji nation auroit rougi de 
devoir à un travail pémble ce qu'elle 
pouvoit obtenir par les armes (33)' 
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Le goût immodéré des Germains pour 
les liqueurs fortes tes engagea fou- 
vent a envahir les régions comblée^ 
des préfents fi enviés de l'art ou de 
b nature. ■ Le Tôfcan cjul livra l'Ita- 
lie aux Celtes , les attira dans fa pa- 
trie en leur montrant les excellents 
fruits Se les vins exduiS que produi' 
foit un climat plus rortuné (34). Ce 
~ fut ainlî que durant ks guêtres du 
feizieme fiecle, les Allemands accou- 
hirent en France pour piller les ri- 
ches coteaux de la Bourgogne & de 
ta Champagne (3^). Qiez un peuple 
i peine civilifë « l'ivrognerie, le plus 
bas, mais non-le plus dangereux de 
. nos vices j ^ut occasionner une ba- 
taille , une guerre ou -une jévolu- 
fipn. 

' '' Depuis Charlemagne , dix fîecles pdpuiatioa 
ae travaux ont adouci le climat &^»C"™- 
fertilifé le ft>l de la Germanie. Un^ 
million d'oUvl-iers 5c de laboureurs 
mènent à préfent une vie aifée & 
agréable dans tm pays où cent mille 
guerriers pateffeUx trouvoient k pei- 
ne autrefois de quoi fubfifter (36). 
Les GeHhains deAinoient leurs im- 
menfi» forêts au plaifir de la chalTe. 
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Ils employoient en pâturage la pli^s 
grande partie de leurs, terres , &i ils 
rtion 

itdje 
çon-t 
i ha7 
uelle 
eflîté 
alor^ 
r awT 
irel^ 

e af- 

farées font les liens qui attachent un 
peuple à fa patrie. Mais les Germains 
portoient avec eux ce qu'ils aypien; 
de plus cher; & dès qu'ils vovoieç^ 
briller refpoir d'une conqucte oud'ui^ 
riche butin , ils abandonnoient la 
vafte folitude des bois, U marchoien^ 
aux combats avec leurs troupeaux, 
leurs femmes 3e leurs enjfants. Les 
nombreux elTaims qui fortirent, ou 
qui parurent fortir de la <grande fa- 
hrique des nacionSy ont été multipliés 
{Mrrefiroi.des vaincus, &parlacré« 
dutité des liecles fuivants. Des faits 
ainâ exagérés ont infenUblement éta-< 
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écrivainS'Ont foutenue. On s'eft îma- 

tiné que- du temps de Célar & de 
'acite 1 le ^lord étoit infiniment pliis 
peMplé qu'jj ite TeA de nos tours (]8). 
Des. rechtfchts-, plus exaâ;es fur les 
caufes -de la population , fâmblent 
avpir convainçq les pbilofophes mo- 
dernes de la faufleté , de rîmpoâlbi* 
lité jnèmç de- cette hypothefe. Aux 
poms-.de Mariaoa 4c de M9«tùavel 
(3 9) , nous pouvons en oppoierd'aufli 
reipeâables » ceitx. <de Hume Se de 
Robertfon' (40), " : 

.' Un peuple guerrier qiù. n'a point ijbait. 
de yiUes , qui néglige tous les arts» 
fi; qui ne connoît l'ufage lii des let? 
très ni de la sionnoie , poiTede ce- 
pendant: quelques avantages. L'éclat 
de la liberté fait difparoître à fev 
yeux les traits groiUers de la bariia- 
rie. Tels étoient les Germains : leur 
pauyrcté. afliiroit leur ôldépeodance» 
En .çlïet^ nos polTeffîoas fic^fios der 
^rs Jbnt, les cbaïnâs :les plus./o.rtes 
du defpQtifme. » Les Suéones (*) , 
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» dit Tacite, honorent les richeflesi 
» auflî font-its foumis à un Monar* 
M que aUblu. Les ardes ne font pas 
t* parmi eux , comme chez lei aii^ 
» très peuples Germaniques, entrtt 
>» les mains de tout le monde. Le 
n Roi les tient en dépôt (bus la garde 
» d'un homme de confiance , &C cet 
»♦ h<Mnme n'eft pas citoyen ; ce ft'eft 
M pas même un afiranchi; c*eft un 
•» efclavei Les voifins des Suéones ^ 
t* lesSiton«,f(Hittombésflu-deabu9 
t» de la fervitude, ils obéirent à une 
» femme (41) **. En faifant cette 
exception , Tacite reconnoît la vé- 
rité du {»-irtcipe général que nous 
avons expofé fur la théotie du gou- 
vernement. Nous fommes feulement 
en- peine de concevoir par quels 
moyens les richefles Se le defpotirme 
ont pénétpé dans une partie du nord 
fi éloignée , & (»it pu éteindre les 
feux dont ^iént embrafëes la con- 
trées voîfines des Provinces Romai* 
nés. Comment les ancêtres de ces 
Norvégiens & de c« Danois, fi con* 
nus depuis par leur caraâere indomp- 
table, fe {ont-ils latlTé enlever le fceau 
4e la liberté Gerouiiiqué (41) } Quel- 
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ques tribus des bords de ]a Balti- 
que reconnoiffoient l'autorité des 
Rois fans avoir abandonné les droits 
de rhorame (43). Mais dans pref-. , 
que toute la Germanie, la forme du 
gouyernement étoit une démocratie 
tempérée ^ il eâ vrai , & modérée 
moins par des loix générales & pofi- 
tives , que par l'afcendant momeniané 
de ta naiflànce ou de- la valeur, de 
réloqtience où de la Aiperftition (44), 

Les gouvernements civils ne font, Aff«rabW« 
dans leur première origine , que des ^" pn>P'«> 
aâbciations volontaires formées par 
des moti^ide défenfe réciproque. Pour 
parvenir à ce but defiré , il efl ab^ 
îblument nécelTaire que chaque in- 
dividu fe croye efTentielIeoient obligé 
de foumettt% fes opinions & fes ac- 
tions particulières au jugement du 
plus grand nombre de fes affociés. 
Les Germains fe contentèrent de cette 
ébauche informe, mais hardie^, delà 
fociété' politique. Dàs qu'rai jeune 
luHnme , lié m pareitts libres , avoii 
atteint l'âge vinl , on 11ntr<^uîfoit 
dans te Coofeit général de la nation; 
on lui donnoit folemnellement la lan* 
ce & le bouclier. II prenoit auffî<t6t 
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place parmi les compatriotes, & il 
devenoit membre de la république 
militaire. 
^ Les guerriers de b tribu s'aflèm* 
bloient en certains temps fixes, ou 
dans des occaûons extraordinaires! 
L'adminiAratjon de la juflïce , l'élec* 
tioQ des magiflrats , 6c- les grands 
intérêts de la guerre & de la paîx Te 
décidoient par le Cuffrage libre de 
tous le» ctXCTftns. A la vérité ua corps 
choifi .des grands ou des chefs de la 
naCtion préparât quelquefois & pro^ 
pofoit tes affaires les plus importan- 
tes (45). Les DiagiArals ' pouvoient 
déliE^rer & perfuader ; le peuple feul 
aVjOit le droit df prononcer & d'exé> 
cuter. La promptitude & la violence 
cara^érifpient preTqtte toujours, les 
réfolutions des Germains. Ces Bar- 
bares, quifalToientconfiAerla liberté 
à Satisfaire ,1a pa^on du moment, 
& le courage à braver les dangers, 
rejettoient en frémiflaot les comeils 
timides 4e la juftice ou de la poli* 
tique. Leur indignation éclatoit alors 
par un rpmbre murmure. Maïs lorf- 
qu'no orateur plus populaire leur pro- 
poÇoit de. venger qi^elque injure , ds 
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brifer même les fers du dernier des 
citoyens; lorfqu'il appelioii ies com- 
patriotes à la défeiife de l'honnetir 
national' 0(i à la pourfuite de qtieN 
que entreprife pénible 6c glorîeufe, 
un choc terrible d'épées & de bou- 
cliers exprîmoit les tranfports Sc les 
applaudiâeoients de toute l'afiemblée. . 
Le Germaio ne fe montroit jamais 
que couvert de fes armes , fi: au mi- 
lieu des délibérations tes plus férieu- 
fes Ton avoit tout à craindre du ca- 
price aveugle d'une multitude féroce 
qu'enflammoient l'éfprit de difcorde 
& l'ufage des liqueurs fortes, & tou- 
jours prête à foutenir par la violence 
Aes refolutions prifes au fein du tu- 
multe. Combien de fois avons-nous 
vu les diètes de Pologne teintes de 
fang , & le parti le plus nombreux 
forcé de céder à la fa£lion la plus 
féditieufe (46)? 

' Lorfqu'une tribu avoit à redouter Autorité des 
quelque invafion , efie fe choifîffoit J^î'^'^^g,^. 
Un Général. Si le danger devenoit trati. 
plus prenant , & qu'il menaçât l'Etat 
entier, pluGeurs tribus concourotent 
à l'éUûion .du même Général. Cé- 
toit au guerrier Je plus brave que Ton 
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confioit le foin important de menet 
/es- compatriotes fur le champ de bx» 
taille. Il devait leor donner l'exem- 
pie plutôt que des ordres ; maiscette 
autorité , quoique bornée , étoit tou- 
jours odieufe. En temps de pùx y les 
Germains ne reoHinoiffoient aucun 
chef Aiprême (47). L'affiemblée gé^ 
nérale nommoit cependant des Prùi» 
tes pour adminifir« la juftice^ oa 
jdutôt pour accommoder les diffé- 
rends (48) dans leurs dilhifts ref- 
peâifs. Ènchoiliffani cesmagiftratsj 
on avoît autant égard à la naifïance 
qu'au mérite (49). La nation leur ac- 
cordoit à chacun une garde & un 
confeil de cent perfonnes, H paroïl 
que le preiiiier d'entre eux jouiffoit 
poiu" le rang & pour les honneurs 
d'une prééminence qui engagea quel- 
quefois tes Romains à les décorer du 
titre de Roi (50). 
Plus ibfolue Pour fé repréunter tout le fyflê- 
o^étfi ^^ n>c des mœm-s des Germains , il fufit 
fur les per-de comparer deux branches remar» 
Getlnîias. ' quaWes de l'autorité de leurs Prin- 
ces. Ces magiilrats difpofoient entiè- 
rement de toutes les terres de leur 
diâriâj & ils en faifoient chaque an- 
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nie un nouveau partage (f i)> D'un 
autre côté , la loi leur defendoit de 
punir de mort , d'emprifonner , de 
frapper même un fimple citoyen (5 »). 
Des hommes fi jaloux de leurs perîbn- 
nes , li peu occupés de leurs proptié- 
tës , n'avoient certainement aucune 
idée des arts ni de l'indulMe ; mais ils 
dévoient être animés par un fentiment 
élevé de Thonineur oc de l'indépen- 
dance. 

LesGermaînsneconnoiffoientd'au- Services 
très devoirs que ceux qu'ils s'étoieni '*"*""*■ 
eux-mêmes impcfés. Le Toldat le plus - 
obfcur dédaignoit de fe foumettre i 
l'autorité du magiArat. » Le jeune 
*» guerrier de la naiiTance la [4us il- 
» fuAre ne rougifloit pas du titre de 
» compapion. Chaque chef renommé 
>» avoit une troupe de gens qui s'at- 
» tachoientàlui,&quilefervoient. 
» Il y avoit entre eux une émula- 
M tion linguliere pour obtenir quel- 
» que diilindion auprès du Prince , 
yt & une même émulation entre les 
» Princes fur le nombre & la bra- 
» voure de leurs compagnons, C'eft 
I» la dignité , c'eft la puilance d'être 
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» toujours entouré tl'un effaim de 
h jeunes gens que ronachoills; c*eft 
n un ornement dans la paix, c'eft un 
» rempart dans la guerre. On fe rend 
» célèbre dans fa nation & chez les 
f* peuples voifins , ii Ton furpalTe les 
» autres par le nombre & par le cou> 
n rage' de fes compagnons ; on reçoit 
» des préfents ; les ambafîades vien- 
»■ nent de toutes parts. Souvent la 
» réputation décide de la guerre. 
» Dans le combat* il eft honteux au 
» Prince d'être inférieur en coura< 
M ge ; il eil honteux à la trotipe de 
t¥ ne point égaler la valeur du Prince. 
)* C'eA une infamie éternelle de lui 
» avoir furvécti. L'engagement le plus 
» facré, c*e(l de le défendre. Si un6 
a cité eft en paix , les Princes vont 
» chez celles qui font la guerre; c'eft 
M par-là qu'ils conservent un grand 
» nombre d'amis. Ceux-ci reçoivent- 
» d'eux le cheval du combat , & le 
M javelot terrible. Les repas j peu dé* 
» licats, mais grands, font une ei*- 
« pece de folde pour eux ; le Prince 
>» ne fou tient fes libéralités que par les 
» guerres y par les rapines & par les 
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» préfents volontaires (") de fes amis 

Cette inflitution , qui afFoibliflbit 
le gouvernement des différents Etats 
de la Germanie , donnoit un nouveau 
reffort au caraûere général des na- 
tions qui l'habitoient. Elle dévelopr 
fioit parmi elles le germe de toutes 
es vertus dont les Barbares font fuf- 
ceptibles. C'efl du même foyer que 
font forties long-temps après la va- 
leur , la fidélité , la courtoifie & l'hof' 
pitalité , qui diflinguerent nos an- 
ciens Chevaliers. Un célèbre Ecrivain 
de nos jours apperçcit dans les dons 
honorables accordés par le chef à 
fes braves compagnons, Torigine des 
lîefsque lesSeigneurs Barbares, après 
la conquête des Provinces Romai- 
nes , diftribuerent à leurs valTaux , en 
exigeant pareillement d'eux l'homma- 
ge & le fervice militaire (54). Ces 
conditions cependant font entière- 
ment contraires- aux maximes des 
.Germains, qui aimoient à faire des 



(•) Traduûion de Tacite. Montefquien; 
Efp. J» Loix,l. XXX, c. 3. 
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préfents , mais qui auroient rougi 
d'imporer ou d'accepter aucune obli- 
gation (s 5). 
Chifttté dfi w Dans les fiecles de chevalerie, 
Gcutuin», tt.aumQÏnsfironencroitlesvieuxro- 
»» mancierSy tous tes hommes étoient 
tf braves , toutes les femmes ëtoient 
*» chartes ". La dernière de ces ver- 
tus , quoique bien plus difficile à 
acquérir 8c à conferver que la pre- 
mière , eH attribuée prefque fans ex- 
ception aux femmes des^srmains. 
La polygamie avoit lieu feulement 
parmi les Princes ; encore ne ie la 
permettoient-ils que pour multiplier 
leurs alliances. Les dirorces étoient 
défendus par les mœurs , plutôt que 
par les loix. On punïflbit l'adultère 
romme \m crime rare & impardoi>- 
nable. Ni l'exemple , ni la coutume 
ne pouvoient juftifier la féduûïon 
(56). II paroîtque l'ame honnête de 
Tacite fe plaifoit à contempler le coo- 
trafte de la vertu des Barbares avec 
la conduite 'diflbiue des Dames Ro'< 
maipes ; cependant fon récit renferme 
plufieurs circonilances frappantes , 
qui donnent un air de vérité ou du 
moins de probabilité à la chafleté de 
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& à la foi conjugale des Germains. 

Les -arts ont certaineinent mis un Set caufc* 
frein aux paffions les plus violentes P"**""' 
de la nature humaine ; mais leun 
progrès ièmblent avoir été moins fa> 
vorables à la chafteté , dont le prin- 
cipal ennemi eil la moUeffe de l'ame; 
Les raffinements de la vie , en répan* 
dant des charmes fur le commerce 
des deux fexes , en altèrent la pureté. 
Le pbylique de Tamour devient bien 
dangereux, lorfque 1« fentiment lui 
imprime un plus grand degré d'éner- 
gie, ou plutôt lorsqu'il le déguife. 
Les grâces, la poHteue, l'élégance des 
habits donnent un luûre à la beauté , 
& enflamment les fens par la voie 
de rimasînation.Cesdivertifliements, 
ces danfes , ces fpeâacles , où les 
tnceuTS font ii peu refpeâées , font 
autant de pièges tendus à la fragilité 
des femmes, & leur préfentent une 
foule d'occafions dangereufes (57). 
Heureux les Sauvages greffiers qui 
kabitoiem; le feptenmon i la pauvre- 
té , la folitude & les foins pénibles 
de là vie domellique gatantiflbient 
leurs femmestte ces dangers. Le chau- 
me , qui laiflbit leurs cabanes ouver- 
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tes de tous côtés à l'œil de l'indircré- 
tion ou de la jaloufie, étoit pour la 
fidélité conjugale un rempart plus far 
que les murs, les verroux & les eunu- 
ques d'un harem. 

. A cette caufe on peut en ajouter 
une plus honorable. Les Germains 
avoientpour leurs femmes de Teftime 
& de la confiance. Ils les confultoient 
dans les occafions les plus importati'^ 
te£, & ils ie plairoîeot à croire que 
leur ame renfermoit une portion de 
fainteté & de fagefle Airnaturelles. 
Quelques-unes de ces interpKtes du 
deftin , telle que Vellcda dans la guerre 
.des Bataves, gouvernoient, au nom 
de la divinité , les plus fieres nations 
Germaniques (5 S) ; fans être adorée^ 
comme déeiTes, les autres jouiiToieut 
de la confidération que méfitoient lei 
compagnes libres des foldats, &dont 
la cérémonie du mariage les rendoif 
encore plus dignes, en les aflbciant 
à une vie de fatigues, de travaux 
& de gloire (f 9). Dans les grandes 
invafions , les camps des Barbares 
étoient remplis d'une multitude dis 
guerrières, qui, fermes au milieu du 
bruit des armes ^ regardoient avec 
intrépidité 



■,Gootjl>j 



Jef£agnn'RMiabi.Cll..1K, '<x6^ 
intrépidité le Ipcâacle effi^yant de 
Ja deâniâion , & les bleiUires hor 
jiorahles'deleurs£kâcdeIeursé^>ux 
X<So). Des armées en déroute ont éié 
■plus <i'une fois ramenées k II vie- 
ioireiTfar k détefpoir généreux des 
iennues , tjai rcdoutotent bien «roins 
Ja mort que Ib fervitii(le. S'il nereftoit 
-{dus de relToiiroe , elles tà7oi«nt (t 
dérober à l'ini'olence du vainqueur 
j(6i), & elles s'immoloient avec-leurs 
jcnfants fur les débris de ' la liberté 
«zpir3nte..X>e pareilles héroïnes ont 
des droits à notre admiration ; mais 
nous ne croirons {ùtfetoent pas qu'elles 
i^ent été aimables. ni ^o^rès k inf- ■' 
i»rer de l'amonr. Elles ne pouvoienc 
imiter lesvertus fortes ^del'bomme, 
iâns ^renoncer à cette donceUr at* 
trayante, dans laquelle cottMentprin- 
cip^ment le diarme'^ la foiblefle 
i'édtiifante de la femme. L'orgueil ap- 
.prenokauxCfennainsàétouflét totit 
«tiotiremait de tendreâTâ^qui auroit 
|]orté là moindre atteinte à Ttion- 
jieiB', 6c Plionnenr du lexe -a tou* 
jouns été la chafteté. Le» fentimenis 
•Se Ja conduite de ces refpeâables 
■Mtronés, &aCii4a^£E>isunfr^caufe> 

Tm€ II. M 
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mu tffa Se unepreuVe dti caraâere 
fixerai. de la naiiob. Le couraige des 
fcQMnes, quoique produit'iparJe fa^ 
^itinej,;j{Qi iÏDUteim par ^bbiâufe^ 
n'cft iqu*uiK image miU^ficimpat^ 
/ÛtCrde la valeur,. qui tiîiHfi|rde lÀ 
itonuncsd'imfiecleou'd'irae contrée. 
.- LeiyftêAeretigieuxdeïGennaina^ 
£ Ton peut donner ce nom aux o^ 
«ionsgroffieres d'une nation funcigei 
Avolt pour principes leurs besoins!, 
leurs creinfes & leur i^orancâ (61). 
lis adoroieot les objets vifihles & les 
-grands agents de la nature : le foletl 
& la lune , la terre & le feu. Ib 
«.voient en mêmettemps imaginé des 
divinités qui préûdtùent , feloa eux , 
aiW occâpatiQQS.lissplus importantes 
4« la. vie huinainÉ. Ces Barbares 
xroyoîent pouvoir découvrir la vo- 
lonté dçs êtrer fupérieurs par quel- 
ques prati'(;(ue6 t^icules de divina- 
tion {. Sti 4«l>fang dea^braaieB iqa'its 
i.ç^nioloÂenfe'âu^t pxeds deK autels de 
ieurs.dfeiW«ikHr[suxnflbit l^ârnufe 
ia {dits précieuse & ht plus agrésbie. 
On s'^^ft-trop empreflëid'àpplsudir à 
ieurSiQOttons. fur Ijl. divinité qu'ils ne 
^«^erwicQti^ïidlns i'aiçùiite-d'ua 
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iempleV&: qu^ts né' tefiréfentôient 
Tous aucune forme humaine. Rap» 
pelions • nous que les 'Germains li'a- 
voiejitpasla moifidre idée de' la Tcul^ 
Irtt-é, & qti^t cbiiribiïîbitrîr'à ècine 
l'wt d^ bâtrHiïnôuS fti-a-facHe a'afl 
^rie?Me vÔTtâblè'motif il'uri' culte; 
Vn vêno.it bren moins dMne fupério- 
'nté dé Taîfbn que d'un manque de 
^n'ie.'pps bots antique^;; confacrés 
'parfe>&érétt6n désfieï^eSjétoient 
le^ feals temples dey Germaîiis. tk 
ïëfidbit 'la màréffi 'd*iW piiîilîancè 
ihvifibîe. Ces fombres retraites', en 
be préfentattt aucun objet diftiriâde 



jenir & forjifier des impreffions ler- 
«bles lî conformes à leurs intérêts. 

là même ignorance qui rend lesson influen. 
'Barbares incapables de concevoir ou ^^^"* '^ 
tf adopter 'l'énipirfe utile des loîx, 
iefe wre nuds & fans défenfe aux 
terreurs aveligles de la fuperftition. 
Xes Prêjres Germains profitèrent de 
cette !dîti«^rt6n dé leurs compatrîo- 
M ij 
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tes » 6e ils exercèrent mêmi; iax^ 
les affaires temporelles une autori^ 



nelle dans le pays de Mecklémbouig 
,& de Poméranie. Le {ymbole in- 
connu de la déeffe Herthe ( la terre) 
couvert d'un voile ^pais, ftwtoit avec 
pompe de Tiile de Rugen ,18 réTideaqe 
ordinaire; placée iitr uti'chattiré paf 
"des gëniâes, elle viûtoît de cette ou)- 
oiere plufieurs tribus de fes adora- 
teurs. Pendant ià marche, les quereltqs 
Soient Aiipeodues, lessru.de^rre 
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érôuffSi; le'Germaîh betliqueux i€^ 
p6foit fés attnes; i! pouvoit gpûter 
afôri ks doiifceurs dé h paix & dç 
h tranquîIStéjféj)-. Va trêve ^Dîett 
fr~ftmvent & ft' inatilemènt prfldaV 
litée pàr'le cltr^ du oraiiéthe fleclé jj 
ne fut (jw'iine- imitation de cette an- 
cïenoe tfôirtome C66). 

Maisia rdigton aroii Heh plus dé. Dîm li 
forte pOTir enflammer que ponntjo-^""** 
dérei^ feri^laffions TÎoléntes dçs Ger- 
iftatns. t,*irttërêt &le ftnatîfeié rior- 
toient fouvent les Pr^trfis à fani^fier 
les entreprifes les plas audaciêufes Se 
les plus'-inju^, par l'approbation- 
du cieî, & par T^iurance du fu(}cès.; 
lïes éteiidard»,' itnas ïong-temps en 
dépôt dans-kS bôijèfecrés, in-iffcient 
t6iit-à-coup fqr le champ de bataillé' 
(é-f) ; l'on d^oiioît Tarmée enne- 
mie avec' des tenîfeles ipiprécations. 
aux dieu* de la guierre Ôç dii ton- 
nerre (69), Dans, h relîgîbn, dn (àU 
d^ï , la racheté éft le'' plus grand; de»' 
ctîmes. Elle paroiffiiit telle aux yexix 
des Germains. L'homme cojoragenx 
fe fendoît digne des ftveurs & de 
la'protçâion des diviiilt&'tàtélaires. 
Le mâlbeiire«x,^uï avoh perdu fon' 
M lij 
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bouclier éttnt banni à ramais de tou« 
les les affemblées civiles 6£; r^ligieu* 
fes. Quelques tribus d^ Nord fem-, 
klent avoir' embraifë la doârine de lai 
O'ai^aiigration (69^. P'aRtres avoïenf) 
imaginé un paradis groffier:, oîi.les. 
béros s'enivrent pendant toute Téter-: 
nité (70). Elles oinvenoient toutes. 
<m*i^pe vie- i>affée dans Ice çom- 
i«tf,. & qu'une tn^rt glorieuie pou^^ 
Toieot feules aflorer un ^eoir beife-> 
reux; dans ce ipOBdê-«i ou dans, 
L'autre. 
1 Binlet. L'immortalité, que la foperAiiioa' 
préfentoit aux héxo^ du Nord,, €919* 
ine une récompeafeidf fcs v«rtii^^. 
])ii ètoit en quelque (orte conférée: 
|iar les Bardes. Cette çl^e d'hom- 
ines ânguliers a mérité Tattention de- 
tpua ceux qui ont étudié les antiquités, 
des Celtes, des Scandinaves & des 
ôermains. Des recherches exaâes cin( ; 
Ëiit connaître le gétùe^ le ç^âff-C; 
des Bardçs; pn. fait eomb^m leu^, 
emplois ibipbrtaôu inrpiroiait de vé-- 
néraiîon pour, leurs pertonnes. Helfc, 
plus difficile ,4'exprimer y de conce- 
voir même cette foreur pour 1^^ ax~ 
nés , cet én^oufiaTnte i^îl{t^^ n 
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'^u*îls allumoient parleu^ diantsdans 
^ cœur de leurs compatriotes. Chez 
UBpeu[de civUifé, le goùtjdelapoé- 
fie eft plutôt un lamufemeat tlerri-* 
nagination qti'ime paffîon de.rame; 
& cependant, loHque dans le calme 
de la retraite nous lîfons les com> 
bats décrits par Homère ou par le 
Tafle, inTenriblement U fîâion nbu» 
iedwt » nous reâeotonfi quelques feue 
d'une ardeur martiale. Mais que'peut 
iur un efprit tranquille le iîlencc de 
l'étude? Si elle excite quelques fen» 
iattons , coiBbien ieroni-elles froides 
Sfi amorties } C'étoît au moment de la 
bataille , c'étoit au milieu des fStes dje 
la viâoire, que les Bardes célébroient 
les exploits àés anciens héros, & qu'ils 
âifoienl revivre, les ancêtres de ces. 
chefs belliqueux qui écoutoient avec 
tranfport des chants barbares, maisani- 
vé5(7i ). La poéâë t«idoit à iofpirer 
k foif de U gloire & le mépris de la: 
mort ; & e& palBons enflammées par. 
le bruit des armes & par la vue des : ' ' ' 
dangers, devcnoient le fentiment ha> 
bituel de l'h^it^mt du Nord. 

Tels étaient la fituation Se les- dates qid 
mœurs des Germains. Lç climat ^""^î^t'^J^J 
M iv wtm^M. 
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rigitoiaRce de ces Bari»res , qui n^ 
eonaoiâbient ni les lettres^ ni les-atts^ 
ai les loix , l^irs ^otions' Aur; llion- 
Beur» iiir'.b ^alaitteiK fle Jar la re^ 
Iigàm,:le-'ieotiine»t qp'îls svoîent 
de Ja libscté « leur inquf^ude: dans 
k pai», lair ardeur pour la guerre^ 
tout contribuoil à former un peuple 
de Mn». Pounstoi, pendant tes deux 
ficdesâi demi: qui ^^aMdertar de- 
puis la défaitede varas jufijnWregntf 
de l'Empereur I>eoe , ces gueniet* 
fonnidabtes nefedîfliiigueKnt'ilspai* 
aucune eiitreprife impoitude? PoupJ 
quoi firenl-iù à peine ïnifH'effion Aw 
ks fbibles liabitaiits des Prcmace* 
de TEmpire aflervis par le luxe âç 
par le derpotiioie^ Si leurs progrès 
forent alors arrêtés , c'eâ qu^ils man> 
quoieot à la fois d'armes & de dî^ 
eipliae, &*qM leur foreur fot dé- 
tournée par les dUcorde« întefHne» 
^i, durant cette période, déchire' 
rent le fem de leur patrie. 
Manque • 1. On a raifon de dire que la pef- 
''"""- feffion du fer aflure bieitfôt à une' 
nation celle de Tor. Mai$ les Ger- 
mains Clément privés de ces mé- 
taux précieux y ne les durent qu'à leiii' 
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courage. »» Le ftr (*) n'eft pas en ■ 
» abondance chez ces peuples, au- 
)»' tant qii*on en juge par leurs ar- - 
»- mes. Peu font uwge dé l'épëe ou 
tt'dèfa perttrifbne. Ik^oiif des lances 
» ouframfits, comme ils lés appel- 
»■ lenfjdontiefereftiétroît&court, 
» ma^s fi bien acérées 6ç fi mania- 
»■ blés , qu'elles font également pro* 
», pressa combattre de près ou de 
>r loin. "Leur catalerîe -n'a que la lan- 
» ce & le bouclier/ Chaqtie'Tantaffirt 
» a de pltis un fllrtain inombre de'ja-' 
». velots. 'Alerte, parce cpiii "eft fans 
»■ habits,' on. couvert Aine -fîmple 
►* faye,il les pouffe à une'-âîftance 
1*^ -incroyable, <7iy. Ces guefrîersne; 
» fe piqvfént'd'ai:rtHirt*niagflifice«ee, 
* ti ou plntÊt5!!f n'en coftnoifferitd^à- 
»' tre (5tîè'd*embeI1ir l^ws'béudiéïfl 
)i 'des plus brîtlântés couleurs. Il eft 
» rdre qirtls ayâit des'cuiraffes. On" 
>j^'vdit a peine tla ou 4çUx çdrques 
n dans tpute utie arftiéé. t.euK ch»*' 
M'''yaux'ne font 'remarquables ni ^r 
À la viteflic , ni par fa beauté , ni éit^ 



■ (0 TiadnftioB de TAhM ée 4« BleNnt. 
M V 
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if4s ^olre 4*.iA.DdùfJaK^\.: 
t* (es à tourner «n tOMsiiens comoM , 
». les nôttcis ", Pluiieurs de. leors na- - 
lions iç rendirent cependant célèbres, 
par leur cavalerie; mai; en général 
la principale force de& f^mainscon- 
fiftail datjf ene infanterie (75) le-, 
doutable , ran^e en différentes co> , 
lonnes , félon la diAioâion des tri- 
E^ difci- bUs & des familles. Trop impétueux, 
pour s'accommoder des délais éc pour 
ûipporter; lés fatigues, cf? foldats -à 
Jjeine armi^s s'élançaient fur 1er champ 
de bataille faasaucu». ordre, 6c ça. 
pouflàht :^es cris terribles. Quelque- 
fois la fougue d'un courage naturel,, 
renref foit les efforts de Tart ^ Se triom* . 
phoit de la valeur phis'càlnie de$, 
içercenaires Romains. Mais, conunç, 
lef^ 9art)ares iettoient tofit leur feu. 
4is le preniieF choc , ils ne . iâvoient< 
ni fe rallier, ni faire retraite. Un pre*. 
jaier échec afluroit leur dé&iie, une 
défùte entrânoit pref^e toujours. 
iVie deâru^on lotale. - 

I.orfque nous nous rappelions l'ar^ 
nure emplette def Rooiains , les 
exercices , la difcipUne & les évp- 
lutions dé leurs troupes « leurs campS' 
f«rûfiés tk Icttf» machioes de guerre,. 



,,Gootjl>j 



nous aç fonypns t^Qp npos ^m^n» 
qne cks Sauvi^ nQ(^ .& fans «mr* 
iecours qu« ,leur, valeur , ayeot aCé 
iç^ mefurer contre des légions fgrmi- 
^ables & \ei différents corps d'auxi- 
UaireS; ^ui fecondoient le^rs opéra-. 
éons. ,11 fallut , pour balaqcer les for- 
ces , que le luxe eût énervé la vî-- 
pieat des Romains , & qu'un efprit 
de dcfobéiîTance, Se de fédition eût 
relâché cette difcipline fameufe qiti. 
avoit fubjiigué l'Univers. Rome per- 
dit çUe-tnême de fa fup^riorite eft 
Tecevaol dans fes armées des'barba- 
res auxiliaires : démarche fatale qui 
leiir apprit infenûblement les arts de 
la guerre & de ja politique. Quoi- 
qu'elle lefr^mît en petit nombre & 
avec la pluS;£rand9 circonfpeâion « 
l|exeinple de Civllis aurpit 4ù lift ^ 
prinidr« qu'elle s'expofbit à un ^n- 
ger évident, & que fes précautions^ 
n*étc^en^p^ toujours fuffifantes (74). 
X^urânt les difcot>des , iate^ines qui 
ûuyirent la mort de Néron, c|;t adroit 
$: intrépidf Bata^e , que ifes enne- 
gûs,0£[t.dâjg(t^ çf^parçr avec An-. 
nib^d .& avec Seitorius (yj), forma 
le noble projet de brifer les fers de 
M vj 
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3/^6- SijI^rt 4t la ÙkaJtnet ■ 
Us compatriotes , SEde rendre leuf 
nom célèbre. Huit cohortes , dont le 
courage aveît-^té éprouvé dans ïte 
gâetres de Bretagne & d*ttBlie , fç 
rangèrent fous fon étendard. Il ihtro- 
duiât 'au feifl de la Gaulé une armée 
de Germains. A fon approché, Trè^ 
veï & Langres, cités iiflportântes, 
fiirçnt forcées d'embrafler fa caufei- 
II défit les Irions, détrutfit leurs 
camps fortifiés , & emj^oyâ contre 
les Romains -les talents & la fcièrice 
mititaire qu'il -avoit acquis eh ferrant 
arric eux. Lorfqii'enfin après une dé-' 
fenfe opiniâtre, il fut contraint de; 
céder à la puiffance de l'Empire, il; 
affuFà fa liberté & celle de fa patrie 
par un traité h<MiorabIe. L« Bataves' 
refterent toi^ours en poff^on-tle; 
I*ifle du Rhin (?«) , eOmnie alliés,- 
& non comme fujets de- ta-i^on^- 
chie Romaine. ■ ,-■• <■'■ -•'- - '■ 
TbtWtaàoa II.. Les Germains àHroîehï pi^ 
^;jJ^"bienrédo»tàWes, fi tOl«esl6iA*fôr* 
c*s réunies euâenf agi dans lia ft)€tn«(' 
direûion. ta vafte étende* dé lewr" 
centrée pouvoit coittehîi- envîroti ^^ 
million de gu<err^rs , ^ifqite toul^ 
ceux qui étbwnt en âge de porter 
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^ tEmfîre Romain. CM. IJC. 177 
Ii« armes déûroitnt de s'en fervîr. 
Mais cette fiere multitude, incapa- 
ble de concevoir ou d'exëcuter une 
grande enfteprire , fe laîflbit entrai-' 
ner pai' une foule d'intérêts, Couvent 
Aineftes à la gloire de la nation. La 
Cermanie renfermoit plus de qua' 
rame Etats indépendants; & même 
dans chaque Etat , les différentes tri- 
bus qui le compofoient, ne tenoient 
éRtr*elle5< que par de foibles liens. 
CesBari>at'ess'enflammoient aifément. 
Ils ne iavoient pas pardonner une in'^'- 
îure-, «neore moins une infulte. Dans 
leur colère ïm|Jacable, ils ne refpi- 
roient que le fang. Les difputes, qui 
arrivoient fi fj^quemment dans leurs 
pitrties toimuMueufes de chaffe ou de' 
débiftcie, fûffifbient pour provoquer 
. 4es nations entières. Lés vaflaux & 
les alliés ÎTtm chef ptiiffant parta- 
geoient Tes- animofités. Enlever IcJf 
dépouilles d'un rival foible, ou pu*- 
ttlA lëTuperbe, étoient autant de eau-" 
te de- guêrréj Lts plus formidables 
EtatSdèla Gtfônanic affèdôîent 'rf'é- 
feïdre autour de^Ieuf s tertitoitestfàn- 
menfes foïitudes & des frontières dé- 
Taftées, La diftance qu'ils obfervoient ■ 
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XyS Sifi^m d* la Dicadtmt ' , 
entre eux & leurs voifins, imprïaïQif 
la terreur de leurs armes , & les met- 
loit en quelque forte à Tabrî du dan- 
ger d'une iovaûon Aibite (77). 
Fomenrfej » Lcs Brufteres ne font plus, (c'efl 
nque d^Ro^ ^ maintenant Tacite qui parle,).I«i|r 
'"^ » hauteur infu^portable, le d^ de 

» profîter de leurs dépouilles ^ ou 
a peut* être le Ciel, proteâeur de 
» notre Empire , a réuni comr*eux 
*» les peuples voifins (yts) , qui les, 
» ont chaiTés & détruits. Les dîeux- 
n nous or& ménagés jusqu'au {^iâr 
» d'être fpeâateurs du combat. Plus 
n de ibixante mille hommesontpéri,, 
» non Tous l'effort ^es armes Romai- 
» nés , mais , ce qui eA plus oug^i- 
» fique , pour no\is fervir de fpeâa- 
» cle & d'amufeaienr. Si les pçuples. 
M étrangère ne peuvent fe refoudre 
»f à nous aimer, pui0ent-ils du moi^ 
» fe haïr toujot 
M grandeur {79 
» Rome nous o 
» n'a plus rien l 
9 de livrer nos 
M près dilTentic 

(*) Tradkftion d« t'Abbé de U BlcteiWf 
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feotiments, moins digne» .de l'huma- 

mxé que du patriotinne àe Tacite , - 

expriment les maximes invariables de ' 

la politique de Ces concitoyens. Ep^ 

combattant les Barbares, une' yiâojre , 

n'auroit été ni iitil^ ni glorieufe;,!! 

{i^i^iflbit bien plus- {ur de les dîvî- ^ 

Ter. I^es tréfars 8i les négociation»' 

de Rome pénétrèrent dans le coeur- 

de la Germanie ; & les Empereurs' 

einplojer.eiU avec dignité toute forte, 

de moyens pour féduirerfes peuples- 

réparés de Jeurs Etats par Je Rhin ou 

parle Danube, & dont ramitîépou- 

voit être auïE avantageufr, que leur 

Ùùtpttié eût été iâiale. On flattoît la 

des 

srer 

,. ou 

[3ïuur 

ptuff 

fer- 

: les 

ères. 

tains 

gueS 

nion 

rac- 

I-in- 
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iS.o ' Hiflotfi it U DieaJenc» 
Uirïoapar- 'Sous lé règne de Marc-Aurele^' 
n'îfiteï-A^I**^'!^^ **^' ^^ Germains, des Sar- 
rdc mates même , entrèrent dans une 



:,G00tjl>J 



«te fMmpîft Homam. Ch. ÎX. »8 r , 

fies demeuroierjt fur les rives du 
>atiube. L'Empereur les força de fe 
tetirer à deux lieoes au-delà de c* 
fleuve (84) , & de lui livrer la flear 
de leur jeuBeffe» qui fut auffi-tôt 
envoyée en Bretagne, oir elle pûn- 
voit fervir d'otages ÔC devemr utiiff 
«otrnne (bldais ^5). Les fréqùenlei 
vébellîons dés ^ades & des Marco- 
mans avment teHenlent irrité Mare-' 
Aurele, qu'il fe propofoit de'réduiT^ 
leur pays- en Province. La mon Teif 
«mpêcha. Cette li^e redoutable , la* 
ftule^dont ITjîfloire fàflfe mentioit 
dans tes deux premiers fiecles de 
FEmpire, fut entiéremçnt diflipée,* 
61 il n'en fiibâfta aucune ttace par^ 
Ml lés peuples du Nord. ' - 
• Jufqu'àpréfent nous nous fotnme^ Diftioffion 
bornés aux principaux traits des^* "'.'"'* 
mœurs de la Germanie, hns eflayerqucs, 
de décrire ou de diilin'guer les dillë-' 
rentes tribus que celte contrée ren- 
fermoît au temps de Céfar , de Ta- 
cite ou de Piolémée. Nous parle- 
rons en peu de mots de leur origi- 
ne , de leur fttiiation & de leur ca- 
raâere particulier ^ à mefure qifel- 
les iè prtfenteroRt dans ^ fuite de 
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iS2 KJioirt Jt ta DkàduUe 
cette Hifloire. Les natioBs modenris 
font des fociétés fixes & permanen- 
tes^ fiées entre elles par les loix 6c. 
par le gouvemement ; les arts , l'a- 
griculture , les ouvrages de rinduf- 
trie les tiennent conftatçmeot atta-. 
chées â leur pays natal. Les tribus- 
Germaniques ctoient des affociaiions- 
volontaires 5c mouvantes , compcfée». 
defoldats, je dirois prefque de iau'-: 
vages. Le même territoire , expo£é 
à un reflux perpétuel ide conquêtes 
& de migrations , changeoit plus 
d'une fois d'habitants dans uo court 
efpace de temps. Lorfque pluûeurs 
communautés s'uaiflbîent pour for- 
Eoer un plan d'învafion ou de dér 
fenfe» elles donnoient un nouveau 
titre à leur nouvelle confédération. 
La diflblution d'une ancienne ligue' 
rendoit ^ux tribus indépendantes les 
dénominations qui leur étoient pro^. 
près, & qu'elles avoient oubliées pen-i 
(tant long-temps. Un peuple vaincu 
adoptoit Ibuvent le nom du vaia- 
queur. Quelquefois des flots de vo- 
lontaires accouroient de tous côtés 
fe ranger fous les étendards d'un chef 
renomm^. Soa camp devenoït leur 
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tU-f Empire îttmain. Cn. V&^ 183 . 
ftatrie ; & hieqtôt quel<jup circonf-, 
tance panicnliere fervou à déHgner. 
toute k multitude. Les traits tUilinç- . 
tifs d& ces peuples féroc^ éprou- 
voient ^e leitrpsit une altération per* 
pétuelle-, 6c Us étoient fans 'çeiTe 
confondus par les iujets confteinés' 
de l'Empire Romain (8ô). 

l^guerresife radminiuration des Leur e 
affaires publiques font les t^incipaux!*'^' 
iiljets de rhiftqire. Mais 1^. nombre; 
4es:^rfoDn^e» ^qui r^mpIilTent la 
iceiie, varie lelon les différentes coa- 
dîtions du genre humain. I)ans les 
grandes monarchies , des millions 
d'hommes condamnés à l'obicurité , 
fe livrent en paix A des occupations 
utiles. L'écrivain 6c le. ledeur n'ont 
alors devant lô yeux fiu'une cour, 
une capitale, une armée régulière, 
& les pays qui peuvent être Te théâ- 
tre de la guerre. Mais au fein des 
difcordes civiles, chez un peuple libre 
& barbare, ou dans de petites ré- 
publiques (87),le5 lituations devien- 
nent bien plus intéreffantes;prefque 
tous les membres de la Ibcieté font 
en aâion , & méritent par confé- 
quent d'être conçus. Les divifîons 
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184 TKjoÎTt dt la Dicaiinù ^ £•>; 
irrëgHlieres des Germains, & l'impé-* 
tuouté, de-leurs motivements &\ovà{- 
fcnt notre imagination. Il femlHç-que 
leur nfMpbre fe mtilti{>{îd. Çéttie énu' 
niératibri prodigieufe dé Rois. Se dé' 
guerriers,' d*arméês & rfe nations,' 
ne doit pas nous faire ou}>Iier que' 
les. mêmes objets ont fans ceffe été 
' réwéCentés fous des dénomiadtipns 
diffécentei, St^quelés'dénominatîons 
les ^ns' magninqués ont (ftèfoinfénr 
prodtgué^es anx ot^ets les moînjî im* 
portants. 
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■Ne^MS du ntBnme Chapitre, 

II) -LiE^fbilol'ophesfnociemes de la Suéde 
Kinblem éotiveiilr miè les eaUx de Ii mer 
Baltique diminuent oaiii une proportion re« 
'gûlirte"; & ils ont caknii mie cette (fimi- 
Uuiion eft d'enyiroo uç d^tni-pouce par ail. 
Le PayS'bas de la Scandinavie devôit être, 
ij y A vingt fiefAts, cbùven de U;nier, 
tandis que les hauteorï Vét'evoient iu-Séifm 
.àei eaux, comme autant d'IUes différeritei 
fàr leurs fafineï & parleur étendue. Téfte 
e& réellemetit l'idée que 'Mêla , .Pline' & 
tacite noùi donnent des contrées baignée* 
par la nier Baltique. Voyei dani la Biéiûtr- 
ELV, uirextrati 
1^ Dfliii» coiap 
'■ u :.. ; 

ftitt^; TAbW 
îoire dts.Celsîs , 

" '(3) bîôdore' dé -Sicile , /. V, p. 340, 
'édir. Weffd, Hérodien, /iv.'vi,^, aiT, 
•JomanteSjC. jj. Sur les rivei du Danube» 
'le fin étcii fouvent gslé> & on IJappor- 
'loit 1 tablé ea gros' more eauk. i^r'ufia vîm. 
'Ov'iit , tplfi. ex poiuo, J^ TW; ,' j, 9, lô. 
"Virgile, Geor^^Lm^ j^j. Ce'iàJc dVcon- 
-tirmé t)ar'imobretvatenr, lblâat'& philoso- 
phe, qui avoit fenti le froid rigoureux de la 
Thrace. Voyet Xénophon ^Rttra'ne des Jix- 
MilUf l.vUff. 16e, idit. Hutcluaiba. 
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tt6 Notes du Chapitré IX, 

' (4) BufFon. HÎJli nâi' tom.' 'xii,pi Jijf'; 
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Koitî iu Oiapitrt IX. \tj 
tL en Afie. Tacite n'a pu décooTrir qa'une 
nës- petite tribu, qui cenferva quelques 
iracei d'une origine Gauloïfe. 
' {13) SetUi le [>odear KeatîneCfÇ/IoiVc 
d'irlaadt, piX'i, 14}, le géant rirtnola-' 
MM, qui éto!t fils de Seara, filsd'Efra. El» 
de Sni , fits de Franumt , fils de Fatacfan ,' 
fils de hUgog, filt de Jiphet , fils de Noé j 
débarqua far îa cdte de Munfler le 14 Mai 
deTanniédu inonde 1978. 'Qiioi<^'il riaflït 
dans cette grande entreprile, la conduite 
dérégla da fa femme le rendit tris-iAl- 
heureux dans la vie domcAique, & l'irrits 
t lin tel point , qu'il tua m février qu'el(« 
atmoit beaucotip. Selon la Remarque judi^ 
cieufe du favant Ht{lorien , ce fat le pre^ 
nier exemple , de f^uOeié & d'infidélité 
parmi les femmes , que l'on yit alors cri 
irlande. 

(14) Hi(hïrt ginéahgiaut Jet Tanartt i 
par Abulghaxi BahadQr Khan. 

(i^) iwB ouvraee, qui a pour titre : 
'Athntica five Manhàm , &c. efl fingulié-* 
-remsnt rate. Biyle en a donné deux exiraita 
fort curieux. Rép. dts Lettres ^ Janvier SC 
Février. 168^. 

(16) Tacite, Gtrm.ti, 19. Lïteranmf^ 
creia i-iri pariter ac fcminà ignorant. Noui 
pouvons nous contenter de cette autoritf 
décîfive,'fans entrer dans des'difputes cA>(^ 
eu reiV concernant l'antiquité des cara&e-i 
rei' rui>tques. Selon Ib favant Celfius , Sué- 
dois, qui joignoit l'érudition à la philofo^ 
f\M, cet caractères n'étoient autre chofiï 
que ]« lettres Romaines , avec les courfoe& 
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*8t Natts du Oiafifn IX, 
changées en Xifftts droites pour la factlhi 
fie la gravuK. Voyei Pelloutier , Hifioin 
éts Ctliti, A-tt, e. II. Diffiommirt Ji^ 
nuàqut, tom. Lj f, 313. N911S pourons 
BJouter qu« les plus, aDaie;tnei ioKriptiiiiu 
Toniquei ^t ri|ipj)ofées être- du troifîeoM 
ftecle.f Sx. que le plus ancien Etrivain qui 
aie parlé des caractère runicfues , eft Ve- 
iuntius Forninatus (^Carm. vu , tS) , qui 
irivoit ven la fin dH;lkteBw liecle. 



takefi.dansfon fîifioirt de MancAtJItr , t. U 

(io) Tacite, Germ. i^, 

(ïi) Lo^que:l<s Gerquifu erâooiiefent 
aux Ui>ieni, habitants de Cologne, de fe- 
^uer le joug des Romains, & de repre» 
dre.avec leur nouvelle lilxné, leurs (ui- 
cienncs mœurs, iii exigèrent d'eux qu'il* 
dâmoliroiem ioimidîatefDeni les murailles 
^e la colonie. » PoflaLuniu « ^oH* nurot 
M eoloiù» , munimaua Jirvitii dttniAaiU t 
p <ùain firit dMÎmalia ,S clat^ Utttas « 
H mnuiis otjivi/aiiutit ".'^ciie , Hijl. iv, 64. 
. (xi) Les nMifonsdirperféeSt Qui forment 
jm village en Siléfie, s'ëteudent wr une loa< 

reur de pluûean iiûU«t. Voyei Cluvier^ 
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ffous du Ckapïtrt IX, 189 

C»j) Cent quarante ans aprii Tacite , ' 
^elquet bàtimeats plut r^ulien fanât 
conâniks ptia les bordi du Rhin 6c da 
, Danube. Hérodîen, l. vu, p. i}4. 
.(34) Tacite* Genw- 17. 

(îî) Tacite , S<n». j. 

f-ib) CéUr. de Bel. gd, vi, xi.' 

(17) Tacite, Gmit. i& C^far.vi, tu 

[iXS Tacite , Gim. 6. 

{3^) Os prétend que Ici Mexïcaioi & 
lei Peruvieoi , fans connotue i'ufage de la 
monnoie ou du fer , ont fait de grandi pro- 
grès dans les atts. Ces arts, & les monu- 
■nenis qu'ils ont produits, ont été fingu- 
, iiérçiîient exagérés, Voytt les Recktrehtt fur 
lu ÀmérkMtu, r. Il, p. tj]* Hx» 

(jol Tacite, Gtrm, ij. 

()il U. it, «j. 

(32) Id. 34. Les Germains Kvoient peai^ 
être tiré leurs jeux des Ronuins; mais li 
palCon du jeu eft fingnUérenent attachés 
a l'efpece humaine. 

fj3j Tacite, Girm. 14. 

(34} Plutarquc, VU it Cam&e. Tveefi. 
ÏJye» T. )3' 

(jf) Dflboi, Hipoirt de U Matumlùt 
JFraa^ifit («m. I» p. igî- 

(16] 1^ nation Helvétienne i qui foitit 
du Vtyi appelle maintenant la Smfle, coo^ 
tenoit trois cents foixanie-hulL mille petr. 
fonnes de tout âge & des deux fexes. (Ce- 
£ir, de Btl. gai. 1, 39). Aujourd'hui le, 
' nomhre des babîianu an Pays de Vaud» 
(petit diftriâ fitué fur te bord du lac df 
. Génère) le monte à cent dôme mille cinq 

Tmc U, N 
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-i^Q Kotis du Chapîtré IX. 
cents (jnatre-vîngt-onie. Voyez une ezctl- 

' lente Divination de M. Muret, dans ]et 
■Uémoirts de la Société de Btmt. 

(37) Paul Diacre , c. 1,2,3. Da'Wa .* 
Machiavel, & le refle de ceux qui ont 
fuivi Paul Diacre , n'ont point afTez connu 
la natute de cei migrationi , lorfcjQ'ils les 

■ont repréfentéei comme dei entrepnfes con- 
certées 8c régutieres. 

' (38) te Chevalier Temple & le' Préfi- 
dent de Monierquieu , s'abandonnent fur 
ce fujet à la vivacité ordinaiie de leur 

' imaginatiwi. 

(39) Machiavel , f^fU deFlorince, liv.ï. 
Matiana, ffijl. J'Efpagne, l. v, c. i. 

(40) Robértfon, Hijl. de Charltf-Qmnt. 
Hume , ^ffaia politiques.. . 

(41) Tacite, G«nn. 44 , 45. Frenshe- ' 
mius , qui a dédié fon fupplément de Tite- 

' Live à Chril>me, Reine de Suéde, «oit 
- devoir paroître nés-fâché contre le Romain 

3ui traite avec fi peu de refpeâ les Reiaes 
uNord. 

(41) Neponv«ns-nouipas îmaeînerqus 

la fuperftition enfanta le dèfpotilme ? Les 

' defcendants il'Odin , dont la race exifioit 

encore en I060, régnèrent, dit -on, -en 

' Suéde plus de mille ans. Le temple d'Up^al 

-' étoit rancien fiege de la Religion Se de 

l'Ënipiie. En ii^j, je trouve une loi fitigu- 

liere qui d£fendoit l'ufage & la profeffion 

' des armes à toute perfonne , excepté aux 

. gardes du Roi. N'eft-ii pas vralfemblable 

Sue cette loi fut colorée par le prétexta 
e £ùre rcrirre une ancïuint înfiitution f 
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. - Nous et Chapitre JX. 19 1 

Voyez VHifi.de Suéde, par Dalin , dani ]« 
SUliot. rai/irnate , tom. zl €• Zlv. 

(43) Tacite, ùerm. c. 43. 

(44) W. e. II, 11, ij , &p. 

, (45) Grotius change une exptelSon de 
^ACM, penraflantur ,eaprxtra3iintur. Cette 
correâion eft également jufte Se ingénieure. 

(46) Souvent, même dans l'ancien Par- 
lement d'Angieterre , lei Barons empor- 
toient une quellion , moins par le nombre 

-des Tobcque par 'celui de leurs Suivants 
■armés. 

(47) Céfar, de Bel Gai. VI, 33. 

(48) Minuimt Cûntroverfias ; expreflion 
très'heureufe de Céfar. 

(49) Rigls ex nobilitaie , Duces ex virmtt 
fumunt. Tacite; Germ. 7. 

(fo) Cluvier, Germ. ant.^ l. i,c. 38. 
^ (51) Céfar, VI, ai. Tacite, Germ. 16. 
■ Mil Tacite, Germ. 7. 

' (S3) '''• "3» M- 

(54) Efprit des Loix, L XXX , e. 3. Aa 
fefte , l'imagination brillante de Montef- 

Îuieu eft corrigée pat ta logique ezafle de 
I. l'Abbé de Mably. Ohferv. fur l'Bifl. dt 
'France, tom. i, p. 356. 

(55) Gauient mimerihus , fed née data 
imputant , nec acctpiU obllgantur. Tacite , 

' .Germ. 11. 

({6) La femme coupable d'adoltere étoit 
£iuçttée. dans tout le village. Ni la rîchefle 
ni la beauté ne ponvolent exdier de corn- 
Mffion, ni lui procuter un fécond naii. 
Tacite, Germ. rS , 19. 
Cf 7) Ovide emploie deux cents ven i 
N ij 
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19^ Nous au Chofitre IX, 

clwiuier \ét en<iroiu lei plui fiivotaliles h 
l'amour. Il regarde fur-tout le théâtre com- 
me le lieu le plus propre \ ra&mbler les 
beautis de Rome , & à leur iofpiter la teiw 
dtefle & la fcnfualité. 

Cï?) Tacite. Hifi. Vf, 6i, 6%. 

(jô) Le préfeni de mariage ^ît des 
boeun, des chevaux &'de> armes. Gtrm* 
1. 18. Tacite eft en quelque forte tiop fleuri 
en trùtant ce fujet. 

(60) Le changement de txtgtrt en txugirt, 
cfl une excelleàne coneâion, 

(61) Tacite, Gtm. 7. Plutarqne, VU 
4t Mariiit- Les femmes des Teutons, avant 
de fe tuer & de maflâcrer leurs enfant* , 
OToietit offert ds fe rendre, ik condition 
qu'elles feroient reçues comme efclaves des 
yeftales. ■ 

(^2) Tacite a traité cet obfcur fiijet en 
peu de mots , & Cluvîer en cent vingt- 
quatre pages» Le premier ipperçoit en 
Geunaniel^ dîeuxde la .Grèce & de B,»- 
me. L'autre aflure pofitÎTement que , fous 
les emblèmes du foleil , de la lune & du 
feu ( fes pieux ancêtres gloroient la Trinité. 
(63} Le bois tacré :- décrit par Lucaia 

. avec une horreur fi fulime , ëtoit dans le 
voifinage de Marfeille ; mais il y eu avait 

' plufieuTS de la même efpece en Germanje. 



-(64) Tacite, Gtmu 7. 
(6î) Id. 40. 
(66).Robertron,£R/I.ir 



1. de Ciarfet-Quiat i 
vol, i', note SI. 

(67) Tacite , Germ. j..Ct* étendards n'é- 
toient que des têtes if anîjnaui (auragei. 
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ïJous du Oiapîtn IX. i^j 

(48) Voyei un exemple de cette cou- 
tume. Tacke , Âan. xiii , ^. 

(£9) Ciiu, Diodore & Lucain paroifièni 
attribuer cène doârine aux Gaulois; nuis 
M. Pelloutier (ffij!. éti Ctlttt, I. m , e. 18) 
travaille ft iMuire teun expieffiow i tm 
feni plus orthodoxe. 

(70^ Pour connoître cette doârine gro& 
ftere , mais attrayante, roy» la fable neu-, 
vieme de yEdda, dans la traduâion en- 
lieufe de ce livre , donnée par M. Mallet. - 
Jnmd, à CHi^. du Dantmartk. 

C71) Tacite, Gtrm, 3. Diodore de Si* 
cile, /. V. Sirabon,^. vt,p. 197. On peut 
1% rappeller le rang nue Démodocus tenoit 
à la Cour dn Roi (tes Ph^ciens , St l'ar- 
deur que Tyriée infpira aux Spartiates dé- 
couragés. Cependant il eflpeu vraifembta- 
Me que les Grecs & t» Germains fuiTeat 
le même peuple. Nos antiquaires s'épar- 
eneroient beaucoup d'érudition frivole , s'ils 
le donnoient la peine de réfléchir que dei 
fituatîons femblables produiront naturelle- 
nent des mceun femblables. 

(7a) MiJ}iliaJpargiau.Tzàtt, Gtrm. 6. 
Sôit que cet Historien ait emplo>yé une ex- 
pteffion vague, foit qu^il ait voulu dire que 
CSS dards étoient lancés an haCard. 

(73) C'étoit en quoi les Germains étuenc 
principalement didinguis des Sarmztes, qui 
cômbattoient gânéralement à cheval.' 
' (74) La relation de cette entreprise oc- 
dipe une grande partie du quatrième & du 
cinqideme Livre de VHifioirt dt Taciu, 
qui a trùté ce fujet avec plu* d'éloquence 
N iij 
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3^94 ^oHs àtt Chapitre IX, 
oue de clarti. Le Chevalier Saville â oW 
aivi dans la narration plufieurs inexaâi- 
wdev 

C7ï) Tacite, Hi/I. iv, 13. Comme eux. 
il avoit perdu un œil. 

(7a) ,C«tte îÛe éioit renfermée entre le* 
deux anciennes branches du Rhio , telles, 

Îo'elles ftib&ftoient avant que la face du 
ayi eût éià changée par l'art & par la', 
nature. Voyez Cluvier , Germ. ant. l. il , - 



'•iV)'& 



Céfar, A Btl. Gai. l. vï , aj. 
(78} Nazarius , Ammîen , Claudien , &c. 
es font mention daiu le quatrième & dans 
le cinquième fiecle comme d'une tribu de 
Francs. Voyei Cluvier, Germ. aat.i. ill, 
c. 13. 

(79) On lit commun jment urgtntiius i , 
mais le bon feni , J. Lipfe , & quelques 
manufcrîis fe déclarent pour ytrgentitiu. 

(80) Tacite, Germ, 33. Le dévot Abbé 
de la Bleterie , tris-irrité contre Tacite , 
parle du Diable qui fut honààdt Ht /e. 
eenmenceituat , &c. 

(8t) On peut voir dans Tacite & dans 
Dtoa ptuâeurs traces de cette politique ;- 
& l'onDïut juger, en confidérant les prin- 
cipes de la nature bumaine, qu^l en exif-, 
toit bien davantage. 

(8î) Hifi. j4ag. p. ji. Anunien Marcel-;, 
lin, l. sxxi, c. %. Aurel. Viflor. L'Em-^ 
nereur Marc - Aurele fut réduit à vendre 
Us meubles magnifiques du palais, & à, 
enrâlei les efctaves & les malfaiteur!. , 

(83) Les Matcotnaos, colonie qui, foriiç 
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, Motes du Chapitre IX. 19^ t 
des rires du Rhin , occupoit la Bohême 
& ta Moravie, avoient, dans des temps . 
plus anciens, érigé une grande monarchie. 
& s'étoient rendus formidables fous leuc Roi 
Mvoboduu»-.- Voyez-Strabon ,-i, vn. VfeK 



leius Paterculiis , II , io{. Tacite, ^fi. n , 6i> 
prétend qu'ils eurent brdre de fe retirer £x " 



fois plus loin. Son raifbnnemenV«eA Tpé- 
deux fans ètte décîAf. Cinq milles (uffi-> 
foient pour une barrière fortifiée.. 

^8î) Dion , /. Lxxi 6- LXXti. 

<86) Voyez une excellente Dfjfertaâen 
fur l'origine Si. fur les migraiionrdes peu- 
ples dans les Mémoires de rAeadimU des 
Jnferipciont , tom. xvni , p. 48-71. I|, eft 
bien rate que l'antiquaire Sx. le philofophc 
fe trouvent fi heureufement réunis. 

(87) Croirions- nous qu'Athènes ne coit^ ' 
tenoit que vingt & un mille citoyens, fie . 
Sparte trente-neuf mille feulement? Voyez . 
Hume & Vallace , fur la populalîon dfH 
temps anciens âc modernes. 



*0*' 



N i*" 



„Goo'ilt: 



%^ Syioirf il l* Dkadtnce , 



CHAPITRE X. 

Xm Empêrairs I>tetf GaUus, Émè* 
. Uea, Vatirîm & Galliin, Irruftiom 
. giniraU dts Sar^aret, Lts trettu 
TyratM 

lïKnfe. dnJ^EPUis les jeux féculaîres cél^ 
jT^ïis. ^^ ***^ **"* ^* pompe par Philippe 
^^ iofqU*à 1» mort de empereur Gal- 
liCn , VQigt ans de calamités défolè- 
rent Tuiiivers Romain. Durant cette 
période déJâAreuTe , dont tous les ini^ 
tânts furent marqués par la honte 6e 
pftr le malheur, les I^ovinces lefte- 
lent expofées aux învafîôns des Bar- 
bares y & gémirent fous le derpotirme 
des tyrans militaires ; l'Empire s*af- 
^flbit de tou$ côtés; ce grand corps 
fembloit touclïer au moment de Ta 
ruine. La confufion des temps , & le 
manque de matériaux, prélentent d'é- 
gales difficultés à l'hiftorien , qui vou- 
droit mettre un ordre ftiîvi dans fa 
narration. Entouré de fragments im- 
parfaits f. toi^urs^ c(»icis , fouvent 
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tUtEmpire Romain. Ch. X. 197 
obfcurs, quelquefois contraitiâoires, 
il eil réduit à conférer, à compa- 
rer , à conjeâurer'; & quoiqu'il ne 
lui foit pas permis de ranger les con- 
jëâures dans la clafTe des faits , il 
peut fuppléer, au défaut des monu- 
ments hiiloriques , en étudiant la na- 
ture humaine Sfi le jeu despaiSonSj 
lorfque n'étant retenues par aucun - 
frein , elles exercent toute leur vio- 
lence. 

Ainfît'on concevra, fans difficulté, LlEinpmur 
eue le« malTao-es fiicceffifs de tant^'^'PP»- 
o'Empereurs durent relâcher tous les 
liens entre le Prince & {es fujets; 
que les Généraux de Philippe étoient 
difpofés à imiter l'exemple de leur 
' maître , & que le caprice des années , 
accoutumées depuis long-temps à de 
fanglaotes révolutions , pouvoit éle- 
ver fur le trâne le dernier des fol- 
dats. L^iftoire fe contente d'ajouter 
que la première rébellion contre l'Em- 
pereur Philippe , éclata parmi les lé- 
gions de Mocfie dans l'été de l'année 
deux cent quarante-neuf. Le choix 
de ces troupes féditieufes tomba fur 
Mârinus, Orader fûbalterne ( i ). Phi- 
lippe prit l'allarme. It craignoit que 
'N V 
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X^$ ffîfiolrt Je la Dicadtnee 
ces premières étincelles ne caufaâent 
un embrafement général. Déchir4 
par les remords d'une confcîcnce cou- 
pable y & tremblant à la vue du dan*- 
ger qui le merïaçoit, il fît part au.' 
Sénat de la révolte des légions. Le' 
morne âlence qui régna d'abord dans'' 
l'affemblée , atteftoit la crainte &■ 
peut-être le méc<Mitentement gêné-' 
ServieM.T*. rai. Enfin > Dece prenant un caraflere 
7oiKs&'re- conforme à là nobleffe de (on ex- 
jae d« Tînt- traftion , ofa montrer plus de fermeté ' 
pereui e- ^^^ ^ Prince. II parla de la confpi- 
A. 249. ration comme d'un foulevement paf- 
fager & digne de mépris, & il traita 
Marinus de vain phantôme , qui fe^ 
rqit détruit en peu de jours par la 
même ioconllànce qui î'avoit créé. 
Le prompt accompliffement delà pro- 
phétie frappa l'Empereur. RemjJi d'u- 
ne jufl'e eâime pour celui dont les 
eonfeils avoient été £ utiles, tl le crut 
ièul capable de rétailîr l'harmonie 
tx. la difcipline dans une armée , dont 
refpEit tumultueux n'avait pas été 
cnti^eeie^t dilllpé après la mort du 
•lîval de Philippe. Dece refuiâ loi^- 
temps d'accepter cet emploi, a Voii- 
loît faire entendre au Prince' combien 
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de tEmpîn Romain. Ch, X^ 199 
il ëtoit dangereux de préfenter un 
chef de mérite , à des foldats anîaiés 
par le relTentin^ent & par là crainte. ' 
L*événemeni jiiAiiîa encore Ta pré-- 
dtâion. Les légions de Moëfîe for- 
cèrent leur juge à devenir leur com- 
plice. Elles ne lui laiflerent que l'al- 
ternative deja mort ou de la pour- 
pre. Après une démarche fi décifive, 
il n'avolt plus à balancer. Il mena ou 
filt oblige de fuiVte fon armée juf- 
qu'aux confins de l'Italie ; tandis que 
Philippe raÛèmblant toutes fes for-' 
ces pour repoulTer le compétiteur 
redoutable qu'il avoit lui-même éle-' 
vé t marchoit a fa rencontre. Les trou- 
pes impériales étoient fupérieures en 
nombre (i) \ mais les rebelles for- 
Qioient une armée de vétérans com- 
mandés par un Général habile & ex-! 
périmenté. Philippe fut ou tué dans 
la bataille , ou mis à mort quelques 
jours après à Vérone. Les Prétoriens 
maflacrerent dans la capitale fon lîls 
qu'il avoit aflbcié à l'Empire. L'heu- 
reux Dece , moins criminel que les 
ufurpateurs de ce iiecle , fut univer- 
fellement reconnu par les Provinces 
& [»r U Sénat. On dit qu'immédia; 
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JOO Hifàîn ik la Dtcàdenee 
t^nent après avoir ëté forcé cl*accep^ 
ter le titre d'Augufte, il avoit, par 
un iiieâ*age particulier , affuré Phi- 
lippe de H fidélité & de ion innocen- 
ce, déclarant folemnellement qu'à ion 
arrivée en Italie il quittenût les or- 
nements impériaux , &c reprenttroit 
; te raog d*un fujet Tournis. Ses prc>< 

teftations pouvoient être Êticeres ; 
Mais dam ta fituatioa oii la Cbrtune 
Pavoit placé , il lui auroit été diffi- 
cile de recevoir ou de donner le par- 

*»(>)• ., . 

B marche Le nouv«l Empereor armt à peine 
^^_ ^' employé quelques mois au rétablif- 
A. ifOk iement de la paix & à l'adminiflra* 
tion de ta jumce, torfqu'il fut tout- 
â-coup appelle fur tes rtves du Da- 
nube , par des cris de 'guerre & par 
finvïÂwi des Goths. Cfeft ici la me- 
miere occaËon importante oh lliii^ 
toire ^e mention de ce grand peu- 
pie, qui bientôt après renyeria ta mo- 
narchie Romaine , faccagea le Ca[»* 
tôle» & donna des loix à ta Gaule, 
à l'Efpagne Se à t^talie. Ses conquê- 
tes en Occident ont laiffé des traces 
fi' profondes,. que même encore au- 
jourÂiui on u fert, quoique fort 
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A tEmpîre Rom'aîn. Ch. X. }0X 
improprement, du nom de Goths» 
pour défigner tous les barbares grof- 
fiers & belliqueux. 

Dans le commencement du £xie- Oii« 
me fiecle,les Goths, maîtres de l'I- 
talie , & devenus fouverains d'un 
puiffant Empire, fe livrèrent au plai- 
fir de contempler leur ancienne gloire 
& l'avenir brillant qui s'c^rbit à 
leurs yeux. Tout leur deGr fe bor- 
noit alors à perpétuer le fouvenir de 
leurs ancêtres , Se à tranlmettre leurs 
propres exploits aux fiecles fiiturs. 
Le favant Caffiodore., principal Mi- 
niilre de la Cour de Ravenne, rem- 
plit les vœux des conquérants. Son 
hiftoire des>Gotbs confiftoit en dçuze 
livres ; elle eft maintenant réduite à 
rabrégé imparfait de Jôrnandès (4). 
Ces écrivains ont eu l'art de paffer 
avec ra[»dité fur les malheurs de la 
nation , de célébrer fon courage , lorf- 
qu^I étoit fécondé par la fortune, Se 
d'orner fes triomphes de pluiîeurs 
trophées érigés en Afie par les Scy- 
thes. Sur ta foi incertaine de quel- 
ques poélles y les feules arclâvesdes 
Barbares , ils font venir originaire. 
inentles Godu delà iScandinavie (5). 
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301 Wtfioln de- la Dicadenct 
Cette valle pëninfule , lîtuée à Tex-^- 
trémitéÇeptentrionalede l'ancien con- 
tinent, n'étoit pas inconnue aux con- 
quérants de Rome. De nouveaux liens' 
d'amitié avoient refferré les premiers 
nœuds du fang. On avoit vu un Roi' 
Scandinave defcendre de fon trône 
ruflique , £e Te rendre à Ravenae ' 
pour y pafler tranquillement le refle - 
de fes jours., au milieu d\ine cour- 
brillante (6). Des veftiges qui ne'" 
peuvent être attribués à la vanité na-' 
tipnale , atteflerent l'ancienne réû- 
dence des GoÂs dans les contrées au 
nord de la Baltique. Depuis le géo* 
graphe Ptolémée , le midi de la Suéde 
femble avoir toujours appartenu à la 
partie la moins entreprenante de la' 
' nation; &mêaie aujourd'hui un pays 
considérable efi divifé en Gothié 
orientale & occidentale. Depuis le 
neuvième fiecle jufqu'au douzième^' 
Uindis que le chriAianirme s*avançptt 
à pas knts dans le ieptentrion, les 
Goths & les Suédois fonnoient dans 
le même Royaume deux branches difr 
férentes,&q>ielquefois ennemies (7). 
Le dernier de ces deux noms a pré- 
valu faos anéantir !e premier. Le& 
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de t Empire Romtùn, Ch. X. JOJ' 
Suédois, aflez grands par eux-mêmes 
pour (e contenter de leur réputation 
dans les armes, ent toujours récla-, 
ipé l'ancienne gloire des Goths. Dans 
lin moment de relTentiment contre la 
cour de Rome , Charles XII fif en- 
tendre que fes troupes viâoneufes. 
n'avoient pas dégénéré de leurs bra- 
ves ancêtres, dont la valeur avoit 
autrefois fubjugué la reine du monde 
(8). 

Le célèbre temple dlJpfal fubfif-Reiigî'Mnif» 
toit encore à la fin du onzième fiecle, *'°™' 
âa^ cette ville la plus coniidérable 
d/, celles (les Goths & des Suédois. 
L*or , enlevé par les Scandinaves dans 
leurs expéditions maritimes , en fki- 
foit le principal ornement ; & la iiw ' 
perftîlion y avcwi confacré,foiisdes.' 
formes grofïïeres , les trois principa- ' 
les divinités , le dieu de la guerre ', 
la déeffe- de la génération , & le dieu ' 
du tonnerre. Dans la fête générale, 
que l'on célébroit chaque neuvième: 
année , neuf animaux detoute efpece, 
fans en excepter Terpece humaine » 
étoient inimolés avec la plus grande ~ 
cérémonie , & leurs corps enlân- 
glantés fufpendur dans le bois facré 
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J04 Jffifloire de la DécaJence 
qui tenoit au tempte (9). Les kvAts 
ùaces qui iubfUtent maintenant de 
ce culte barbare, font contenues dans 
i'Edda , fy ftême de Mythologie , com- 
pilé en iflande vers le treizième fie- 
cle , ftc que les Savants de Suéde Se 
de Danemark ont étudié comme les 
redes les plus précieux de leurs an- 
ciennes traditions. 
w Malgré robfcuriié myftérîeufe de 
* I'Edda , il eft facil« de diftinguer deux 
peHbnnages célèbres confondus fous 
le nom d^^ûj : le dieu de la guerre, 
fie le grand légidateur de la Scandi> 
navie. Celui • ci eft le Makomet du 
nord. Ce fut lui qui inftitiia une re< 
ligion adaptée au climat fie au peu- 
ple. jLes nbmbrenfes tribus des bords 
de U Baltique, fitrent fubjuguées par 
là valeur invincible d'Odin , par font 
éloquence perfuafîve. Se par fa répu- 
tation d'habile magicien. Pendant le 
cours d'une vie longue &C heureufe , 
il ne s'étoit occupé qu'à propager fa 
religion. II y mit le fceau par une 
mort volontaire. Redoutant les ap- 
proches ignominienfes des maladies 
& des înnrmités, il réfolut d'exptrer 
comme il convenoit à un guerrier. 
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Je fZmpîn Romain. Ch. X. 305 
Dans uli« affemblée folemnelle dë^ 
Suédois & des Goths, il fe Sx Rcuf 
bleflurËs mortelles. » Je cours , di- 
- t* 'foit-il, en rendant le dernier fou- 
» pir, préparer le feftin des héros 
M- dans le palais du dieu de la guerre 
n (10) •*, 

La patrie d*Odin efl conflue. On Hypoitiefi 
fait qu'il venott originairement ^As- aSïi^cèr- 
gard. LTieureufe conformité de cewine. lou- 
pom avec As-boarg, ou Ai-of ( i ï ) , *"' °** 
mots dont la fignificatton efl la même, 
fert de bafe à un fyâême hiftorique 
£ ingénieux, que nous fouhaiterions 
qu'il fut vrai. On ruppofe qu'Odin 
«toit le chef d'une tribu de Barba^ 
res, qui faabiteréht|les bor^ âsiVs- 
.lus Méotides, jufqu'à ce que la chute 
-de Mithridateâf: les armes viâo- 
rieufes des Romains firent trembler 
le Nord pour fa liberté. Odin, trop 
foible pour réfîfter à un pouvoir fi 
formidable , ne céda qu'en frémîflant ; 
forcé de quitter fon pays tiatal , il 
conduifit fa trilui depuis les frontiè- 
res de la Sarmatie Aliatique jufqu'en 
Suéde, avec le projet véritablement 
grand de former , dans des retraites 
waccelfibles à la fervitude , une reli- 
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'jog ITifioîn it la Décadence 
gio,n & uo, peuple qui puffent fervîr : 
un JQiir, fa vengeance immortelle, 
lorfque Ces invincibles Gqjhs, animés 
par l'enthoufîafme de la gloire , for* 
tiroient en nombreux effaims dçsen- 
virons du Pôle , pour châtier les op-. 
preffeurs dii genre humajn(îi). 
Mkrationt Si lant .dç générations fucceffivès" 
deïGothsde Qdt été Capables de confervpr quel- ■ 
ïîe*M°Pmï ques foibles traces de l'origine des 
** Goths , il ne.faut pas demander à des * 

Barbares fans lettres un détail exaÛ 
des temps & des circonAances de : 
leurs migrations. Le paflage de , la ; 
Baltique étoit une entrepnfe facilpj 
& naturelle. Les habitants de la Suéde . 
avoient un nombre fuffifant de yaif» - 
(eaux à rames (i 3); & depuis Carlf-: 
croon jufqu'aux ports les plus pro-i 
ches de la Prufle & de la Poméra- ■ 
nie , la diftance n'eft que de trente- ; 
quatre lieues environ. Ici enfin, nous - 
marchons à la lueur de l'hiftoire fur 
un terrein folide. Du moins en re- 
montant jufqu'à l'ère Chrétienne ( 1 4),' ; 
au plus tard jufqu'au fiecle des Anto- 
nîns (15)1 nous voyons les Goths . 
établis à l'embouchure de la Viflu- 
le, & dans cette fertile Province , ; 
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de tEmpîn Romain. CH.X. 3Ô7 . 
oli long-temps après furent bâties 
les villes commerçantes de , Thorn , ^ 
d*£Ibing, de Konigsberg & de Dant- 
ûclc (16). A l'occident de -ces con- 
trées-, les nombreufes tribus des Van- 
dales fe répandirent le long des ri- ■ 
veS de l'Oder, & des côtes mariti- 
mes de Mecklembourg & de la Po- 
méranie. Une reffemblance frappante .' 
de mœurs, de traits, de religicm Se; 
de langage , femble indiquer que les 
Vandales & les Goths étaient ori- 
ginairement une grande & même na- 
tion C'?). Ceux-ci paroiffenl avoir 
été fubdivifés en Oftrogoths, Vifi-^ 
^oths & Gépides (18). La diftinc- 
lion des Vandales fut plus fortement , 
marquée par les noms indépendants 
d'Hérules, de Bourguignons , de Lom- ' 
bards. Se d'une foule d'autres petits^ 
Etats , qui formèrent pour la plu- 
partdans les fiecles fuivants des puif- 
îantes monarchies. 

Dans le ftecle des Antonins , Its De h Prufie 
Goths habitoient encore la Pruffe."» W"a*n«. 
Déjà tous le règne d'Alexandre Sé- 
vère , leurs hoflilités & leurs încur- 
£on$ fréquentes , avoient annoncé 
leur voiânage aux Romains de U 
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Dacie (19). Cet întervaHe, qui efl 
d*enviroa îbixante & dix ans, eft 
d&nc la période ofl nous devons pla- 
cer la féconde migration des Goths, 
lorfqa'iU fe portèrent de la Baltique 
aa Pont-Euxia. Mais il efl impo^n- 
ble d'en démêler la caiife au milieu 
dfcs différents refforts qui ^ïToient 
mouvoir des barbares errants. La 
l>eile ou la famine, luie viâoire ou 
une défaite , un oracle' des dieux ou 
llloquent* . d'un chef entreprenant 
iîiffifoient pour les attirer dans les 
climats plus tempérés du midi. Ou- 
tre rinnuence d'une religion guer- 
rière, leur nombre & leur intrépi- 
dité applaniflbient devant eux lès 
plus grands dangers. Leurs boucliers 
ronds Se leurs épées courtes le$ ren- 
doient formidables , lorfqu'ils en ve- 
noient aux mains. Us avoient des 
Rois héréditaires , & leur obéiflance 
donnoit à leurs confeils une union 
& une Habilité peu communes (lo)* 
Amala , le héros de ce fiecle , le dixie' 
me aïeul de Théodoric, Roi d'Italie, 
étoit digne de les commander. Ce 
chef itltillre foutenoit , par Tafcen- 
^t du mérite peribnnei-, la ndïléfle 
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de tEmpiTt Roman* Ch. X^ 309 
d*une naiiTance qu'U tirolt des Aof 
fes ou demi-dieux de la nation (ii)« 

Dès que la renommée eut kmétAïaàanit» 
chez les Germains le Jjruit d'une gran- ^^liaMû 
de entreprife , les pliu braves Van- marelie, 
dales voulurent en partager la gloire, 
& ils combattirent fous rétendarddes 
Goths (ix). Les conquérants Te ren- 
dirent d'abord fur les rives du Pry- 
pec i rivière que les anciens ont uni- 
verfellement regardée comme la bran- 
che méridionale du Boryflhene (i])* 
Ce grand fleuve, qui arrofe les plai- 
nes de la Polo^e & de la Ruffie, 
fervit de direâion aux Barbares, 2e 
leur procura pendant toute leur mar- 
che ime proviâon conilante d'oau , 
& d'excellents pâturages pour les 
nombreux troupeaux qui les accom- 
pagnoient. Guidés par leur bravoure « 
ils pénétrèrent dans des contré» in- 
connues j lans fonger aux Puiflanoes 
qui auroimt pu s'oppofer à leurs pro- 
grès. Les Baftames & les Vénedes fu- ^',- 
. rem les premiers gui fe préfenterent. 
La fieur de leur jeuneife prit parti 
de gré ou de force dans l'armée des 
Goms. Les Ballarnes occupoient le 
nord des monts Cnpacs. L immenfe 
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contrée qui {épgroit ces peuples i^s 
Sauvages de' Finlande , étoit habitée 
ou plutôt dévadée par les Vénedes 
' (z4)> Selon toutes les apparences , les 
Baitarnes , qiil fe diftineuerent dans 
' ia guerre de Macédoine (15) ,& qui 
' formèrent enfuîte ces tribus redou- 
fables de Peucins , de Borans , de Car> 
jTiens, &c. tiroient leur origine de 
*îa Germanie. Nous fommes mieux 
' fondés à placer dans la Sarmatie le 

■ berceau de Vénedes , qui devinrent 

■ il fameux dans le moyen âge (lô). 
' Mais le mélangeduAing & des mœurs, 

fur la frontière douteufe de ces deux 
vaftes régions, embarrafle fouvent 
Diftinaion l'obferTateur le plus exaâ (17). En 
ni!rin/&'dei ^'^^^"Ç^* P^"' F**^* ^^ Pont-Euxin, 
Sumuci, les Goths rencontrèrent des races plus 
' pures de Sarmates, les Jaziges, les 
Alains & les Roxalans. Les Goths 
furent vraifemblablementlespreiniérs 
' Germains qui apperçiirent lès bou- 
ches du Tanaïs & du Boryflhene. 

- Il efl facile de connoître ce qui diftin- 

- guoit particulièrement les peu[des de 
' M Germanie & de la Sarmatie. Des 
' cabanes fixes ou des tentes mobi- 
les , les lois du mariage qui per- 
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mettoientd'épourerune ou plufieurS 
femmes , un habit ferré ou des ro- 

'bes flottantes, une force militai|:e 
qui confilloit principalement en.in- 
tanterie ou__en cavalerie, telles font 
le^ marquas caraâériftiques de ces 
deux grande? portions du genre hu- 
main. Il ne faut pas fur-tout oublier 
l'ufage des langites Celtique & Ef- 

. clavonne, dont la dernière s'eft ré- 
pandue par la voie des arthes, des 
confins de l'Italie au voifmage du 

■ Japon, 

Avant d'attaquer les Provinces Ro- DeCcriptioa 
maines, les Goths poffédoient déja"**'"^^»* 
rUkraine, pays remarquable par fa ' 

< fertilité. II eu partagé prefque éga- 
lement par le BoriAhene , qui reçoit 

- des deuK côtés les eaux de plufieurs 
rivières navigables. Cetle vafte con- 
trée renfermoit en quelques endroits 

' des bois immenfes de chênes anti* 

' ques & très-élevés. L'abondance du 

'. gibier & du poiflbn , les ruches in- 
nombrables que l'on trouvoit dans 
les cavités des rocs ou dans le creux 
des vieux arbres, & qui même en 
ces temps groifiers formoient une 
branche coimdérable de commerce , . 
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la beauté du bétail , la température 
de t'aîr» im fol propre à toute erpece 
de grain , la ncheffe de la v^ràatioa , 
tout atteftoit la libéralité de la na- 
,^,|ure, &c invitoit rinduArie de l'hom- 
me (lâ). Les Goths dédaignèrent ces 
avantages. Une vie de parefle, de 
pauvreté & de rapine leur parut tou> 
louts préférable. . ^' ■, 
lei CodM Les hordes des Scyth«,^i bor- 
Îm Pro'^V^^^^* ^^'^^ nouveaux établifiements 
ces Ronui- du côté de l'orient , ne leur offtoient 
*"*• que le hafard incertain d'une yiûoire 

inutile. L'afpeâ brillant des campa- 
gnes Romaines avoit bien plus d at-, 
traits pour les Goths. Les champs de 
la pacie, cultivés par des. habitants 
induftrieuic , pouvoient être ^loiflon- 
nés par un peuple guerrier. Les fuc- 

■ cefleurs de Trajan corrfulterent moin$ 
les véritables intérêts de l'Etat que 
de faulTes idées de grandeur , lorf- 

: qu'ils conferyecent les conquêtes de 

■ ce Prince fur. le Danube. Il eft pro- 
bable que leiir'politiquef Sbiblît l*Eni<| 
pire du côté de ce fleuve. La Dm- 
cie. Province- nouvelle &.à peine 
foumife , n'étoit ni affez fone pour 
rcûftex. aux ^arbafes , ni aiTez opu- 
lente 
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ieîEmp'mRomatn. Ch. X. 31} 
tente pour affouvir leur cupidité. 
Tant que les rives éloignées du Nief- 
ttt fervirent de Jwrnes à TEttipite , 
les fonifîcations du bds Danube fu- 
rent g&rdées avec moins de précau- 
tions : enfevelis dans une fatale (é^ 
curité , les habitants de la Mœlîe fe 
perfuaderent qu'une dïAance trop vaf- 
te pour être franchie tes mettolt i. 
l'abri de tout danger de ta part des 
Barbares. L'irruption desGoths, fous 
le règne de Philippe , les tira de leur 
funeue erreur. Le Koi ou chef de 
cette fîere nation traverfa avec mé- 
pris la Province de la Dacie, & p'âlTa 
le Nieiler & le X)anube fans rencon- 
trer aucun obftacle. Leis troupes Ro- 
maines ire connoHToient déjà plus de 
difcipline ; elles livrèrent à rennemi 
les placesimportantes qui leur avoient 
été confiées , & la crainte d'un jufte 
châtiment en attira un grand nom- 
bre fous les étendardsdes Goths. Tous 
ces Barbares parurent enfin devar,t 
Marcianopolis , ville l^ârie par Tra- 

}*an en l'honneur de fa fœur, & qui 
érvoh alors de capiiate à'hi féconde 
Mcefie(i9). l.es habitants fe crurent 
trop heureut de rachnerà prix d*ar- 
Tome II, O 
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fent leurs biens & leurs perfotines»; 
£ les conquérants retournèrent dans 
leurs déferis , plus enorgueillis que 
fatisfaits du premier fuccès de leurs 
armes contre un Etat foible , mais 
opulent. Dès que Dece fut monté fur 
le trône, il apprit que Cniva , Roî 
des Golhs , avoit paflé une féconde 
fois le Danube avec des troupes plus 
nombreufes « que fes détachements 
répandoient de tous côtés la défola- 
tion en Mcelie y & que le principal^ 
corps d'armée , compofée de folxante* 
dix mille Germains èeSarmates, pou- 
voit fe porter aux entreprifes les plus 
audacieufes. Une invafion fi formi- 
dable exigeoit la préfence du Monar- 
que, &' le développement de toutes 
fes forces. 
Diven évé- Dece trouva les Goths occupés au 
iiements de fiegg Je Nicopolis fur le Jatrus , un 
Gothï. de ces monuments qui dévoient per- 
A. lia. péiuer le fouvenir dés exploits de 
Trajan(3o). A fon approche, ils fe 
retirèrent, mais avec le projet dé 
voler à une conquête, plus importan- 
te, & d'attaquer Fhilippopolis , ville 
de Thrace , bâtie par le père d'Alexan- 
dre, prefque aux pieds du mont Hé- 
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mus (; i). L'Empereur tes fuivît par ' 
des marches forcées dans un pays dif- ^ 
£cile; mais lorfqu'il Te croyoït à une 
diflance conlidérable de leur arrière-', 
garde, Cniva fe tourna contre lui' 
avec une furieufe impétuoflté. Le ' 
camp des Romains fut pillé, & pour > 
la première fois leur Souverain prît 
la fuite devant une troupe de Barba- 
res à peine armés. Après une grande 
réliAance, Philippopolts , privée de 
fecours, fut emportée d'aflTaut. Oa- 
affure que ceiit mille perfonnes per- 
dirent la vie dans le fac de cette ville 
(51). Ptuûeurs prifonniers de mar- 
que ajoutèrent à l'importance du bu- 
tin ; & Prifcus, frère du dernier Em- 
pereur Philippe , ne rougît point de 
prendre la pourpre fous la proteAioa 
des plus cruels ennemis de Rome 
(3]). Cependant la longueur du Hege 
avoit donné le temps à Oece de ra- 
nimer le courage j de rétablir la difct- 
pline t Se d'augmenter le nombre de 
les troupes. Il intercepta différents 
partis de Barbares qui accouroient - 
de la Germanie pouf venir partager ■ 
la viâoire de leurs compatriotes ( 3 4). 
Des Offideis d'une âdélîté & d'une 
9 H 



,Gootjl>j 



3'i6 tiyhire de U Dkadmct 
valeur éprouvées (35) eurent ordre 
de garder les paflàges des montagnes. 
Les fortifications du Daoube furent 
réparées&.inifêsenét3tdedéfeDfe.£n> 
£a, le -Prmce'emptoya 1» plus grands 
e£:>rts .pour s'oppoœr aux progcèsoa 
à la retraite des Gotha. Encouragé 
par ie retour de la i£irtune^:il ie. pné* 
paroit à frapper de plus grandscoupi, 
« il atteadoit.av.ec inqtnétude te ine< 
iBent de venger fa piopre gk}ixe BC 
, celle des armes ftoinaines (}éj}- 
V«c téti- . Dans le<tetifps^c[u'il luttoit icontre 
5!!' clS I» violencB -de la tempSte , fon ef- 
■iint la per- tHit , calme & séâéchi au milieu da 
frnMdeVa-j^jj^^l^ de Ja guerre, miditoit fur 
les CBofcB iplus généiales , iqni ^puis 
le iieole «des Araonins., .avouent :pré- 
cipitîfiiitnpéttieuiêmentlB'décadùnn 
de la grandeur Aomaiae. il diéooit- 
vrit béencàt qu^il était impoffîble de 
replacer cette grandeur fur une iiAfe 
f»lide., fans s^blir la v«rtu publi- 
que y les iprimtipes i^ondamerttaux^ ' 
la conftitutiens, :ïn mosun amiquM 
de l'ËtBt, <5c fa ma^ûé^K loix o{»- 
pÙBÉe. PtMir esécuter ^un projet fi 
beau y mais i£>diAcito , il vétolut-dV 
faoïid ide ïsin: «BVMVt ^'sKÔen «fffin» 
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4e c«n£eur » magiâratOFe importante^' 
qui contribua beaucoup>à maintenir 1^ 

Î[puvernement (jy)^ julijp'àcs qu'u- 
iirp^e par leS; C^ars, elk-eÛD perdu 
ion iat^tté primitive , & fut tombée 
inrenliblenient eu oubli (3 S). Per^ 
fùoAé que la faveur du Souvetaia 
peut donneF la pui£ance , mais qu£ 
i'eflime du peuple^ confère feule: Tau^ 
torité, Dece abandofloa le choix (Tiui 
cenfeuE BU fufi-ag^ Mht^ du $&tiai, 
Les voix unaniffles » oU' plutôt I<8 An. itt; 
acclamations de l'aflemblee ,, non*- >? oootwe. 
nerent Valérie «coBoie le plus digne 
de remplir cH augulite emploi; Ce 
vertueux citoyea> q^ù fut depuis r4- 
vêui de la p(»irpt«i £ef<voît. alors avec 
diâinâion dafu. Us tiioupes. Dès que 
rErapersur eut ap^ifi fon éleâion', 
il aflembla dans fon cwsp un con* 
ieil général, & avan^ de dûnasr l'io- 
TelUtpre au nouveau^ ceafeur ,. il aut 
devoir lui rttppetler la difficulté Se 
Vi^t^rt/anc^A^ fa (^rge. >» Heureux 
» Vi^lérien , dit. le Prince à fon it- 
/ I» luftre fujet , heureux d'avoir mé- 
M rite rapprobatjon du Sénat & de 
» la République ! Acceptez la ceo* 
» fure , Se réfonon les mgeur& du 
O iij 
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« genre humain. Vous choifirez par- 
w mi les Sénateurs ceux qui méri- 
» tent de conferver leur rang dans 
'■K cette augufte afletnblée. L'ordre 
»t éqiieftre vous devra le rétablîfle- 
» ment de fon ancienne fplendeur, 
» En augmentant les revenus de l'E- 
» tat, fongezà diminuer les charges 
«» publiques. Partagez en plufieurs 
ï» clafles régulières la multitude cor- 
» fufe des citoyens. Que la puifTance 
» militaire, les richeffes, les vertus 
» & les reflburces de Rome foient 
M l'objet confiant de votre attention. 
» Vos décidions auront force de loix. 
» L'armée, lepalais,les Miniftresde 
-» la juftice, les graqds Officiers de 
» l'Empire l'ont foumis à votre tri- 
t* bunal. Nul n'eft excepté que leS' 
» Confuls ordinaires (39), le Préfet 
n de la ville , le Roi des facrifices , 
» & la première des VeAales , auffi 
» long-temps que cette -vierge con- 
t¥ fervera u chaâeté ; & même ce 
» petit nombre , qui peut ne pas re* 
M douter ta févérité du Cenfeur Ro- 
» main , ^efforcera de gagner fon 
■» eflimfr (40) **, 
^ Un Magiftrat revêtu d*un pouvoir 
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fi étendu auroît moins été le miniilre 
que le collègue de fon maître (41). 
Valérien redoutoit avec raifon une 
place qui devoit l'expofer aux foup- , 
çons & à l'envie. Sa modeflie parut 
allarmée de la grandeur du poue oîi 
bnvouloit le placer. Après avoir îh- 
lifté fur fa propre infuffifance & fur la 
corruption du fîecle , il repréfenta 
fort adroitement que l'office de Cen- 
f«ir ne poiivoit être féparé de la 
dignité impériale , & que les mains 
d'un.fujet étoient trop foibles pour 
fupporter l'énorme fardeau d'une telle 
adminiAration (41)- La guerre ar- 
rêta bientôt l'exécution d'un projet 
fpécieux , maïs impraticable; & en 
mettant Valérien à l'abri du danger, 
elle épargna au Prince la honte de 
ne pas réalîîr. Un Cenfeurpeut main- 
tenir les mœurs d'un Etat; il ne faura 
jamais les rétablir. Il eft impoUîbte 
que Tautoriré d'un pareil Msgifïrat 
ioit avantageufe, qu'elle produife 
même aucun effet, a moins qu'il ne 
trouve dans le cœur du peuple un 
fentiment vif d'honneur & de vertu, 
& qu'il ne foit fouienu par im refpeâ 
religieux j^iour l'opinion publique, & 
O ïv. 
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. Dans 
anéan» 
légéné- 
oii de- 
oppref' 
El étoit 
h» que 
t. Quel 
■Dece, 
iere de 

Défaite S aamcs^ 

:;°Sde?« ivoient alors expofé» 

AU.. :ontii]u«Ile«. Le' liège 

is kur ayoit coûii 

foldats , &, le pays 

t phis.de fub£ftanctt 

ultitude de Barbares 

ans cette. extrémité, 

jntiers rendu leui bu- 

dn & leurs prifonniers pour av«ir la- 

permîâîon de fe retîrei: paîiîblenientjt 

mais- l'Empereur ft croyoit ïur de 

b viâoire ; & réfolu. de népandia 

une terreur falutaire parmi toutes le» 

nations du Nord», il refuia d'écoute* 

sucua acoammodement. Des Barba-r. 
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tes intrépides: pr^feirfnt U moE4 à 
l'efclavage. 11 fallut en venir aux 
aaim. La. bataille, fe donna fous les 
inursd,*une ville obicuM de la Moefie, 
appellée Sorum TtrtkrQnii (44^). L'at- 
.mée desGotlis étQil-caog^ mr trois 
lignes; & par un, eâèt da baf^d <ui 
d'une iagje difpofition, un mairiùs coit- 
vroitle front cte:leurtt»iâeaie ligna* 
Au cqmmeaccmefK de t'a^on , le 
£Is de Dece, \piBf Priace de la plus 
belle efpérance. y && 4<ga. »vêtu- de 
la pourpre ^ fiic percé d'uafr flécha» 
^ totnlia. moEt à W vue d.*un, père 
aÎHigé , qui-,, r^^eUant toitfe fa feth 
mete, s'etTorçoit dct Baciaiei; le cour 
rage- de fes troupes. >» La perte d'un 
M foldat f ^écrioUril , ifliporte peu à 
M la RipuhHqu« (45) " Le choc &jl 
teriible ; c'âoit k «nri»at dadéfef- 
p&ir coBtre la dotdeuc £( la rag«. 
Ed&i , la Bremiere ligp.ei des: Goihs 
fut enfboceet lâ^feeondei^quis'awuih 
obit pour la fiiutenjr,, ewc le même 
fort. La troilîeme (eWuaentf refiott 
cotLece , di^ofie à dK^ter U P^f- 
fage^ du^ tnarais ^e rejumiir prér 
fontf tueuK eut l'imprudence de von- _ 
loir âarcsr. La fortuœL- change «ouii- ' 
O y 
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à-«oup. » Tout eft contre les Ro- 
» mains, la profondeiit du maréca- 
>» ge , un terrein où l'on enfonce 
» pour peu qu'on s'arrête , où l'on 
> glifle quand on fait un pas; la 
» pefanteur de la cuirafle^ la hauteur 
>» des eaux, qiiî ne permet pas de 
» lancer le javelot. Au contraire , les 
■** Barbares, habiluésàcombattre dans 
» les terreins marécageux , outre l'a- 
'» vantage de la taille y avoient en- 
» corecehii des longues piques, dont 
« ilsatteignoientde loin (46)". Après 
d'inutiles efforts , l'armée Romaine 
fiit enfevelie dans ce marais, & ja- 
mais on ne put retrouver le corps de 
l'Empereur (47). Tel fut le deftîn 
de Dece, âgé pour lors de cinquante 
ans; Monarque accompli, aâif dans 
la guerre , affable au fein de la paix 
(4S). Son âls auroit été digne de lui 
luccéder. La vie & la mort de ces 
deux Princes les ont fait«>mparer 
aux plus brillants modèles de la vertu 
républicaine (49). 
EieâioD de- Ce funefie coup abattit pour queî< 
*^'"^ -que temps l'infolence des légions. El- 
Déçenbré. '\z^ attendirent patiemment , & reçu* 
rent avec foumiflion le décret du 
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Sénat, qui régloit la fucceflion à l'Em- 
pire. Un'jufte refpeâ pour la mé- 
. moire de Dece éleva fur le trône le 
feul iSIs qui lui Airvivoit. Hoililïen 
eut le titre d'Empereur; mais avec 
un rang égal , on donna une autorité 
plus réelle à Gallus, dont Texpé- 
rience _& l'habileté parurent nécef- 
_ faires pour guider les pas du jeune 
Prince, & pour gouverner la monar- 
chie dans la malheureure iîtuation où 
elle étoit réduite (^o). Le premier An. a^i. 
foin du nouvel Empereur fut de dé- 
livrer les Provinces Illyrienries de 
l'oppreffion cruelle d'un ennemi vie- - 
torieux. Ilconfentit à laiffer entre 
les mains des Goths un butin im- 
menfe , fruit de leur învaiion ; &c 
ce qui ajoutoit à la honte de l'Etat, 
il leur abandonna un grand nombre 
de prifonniers d'une naiffance & d'un 
mérite' diâingués. Sacripant tout au Retraite dâ 
défit d'appaifer le reffentimenî de ces Goihi, 
fiers vainqueurs , & de faciliter leur 
départ , il s'engagea même à leurpayer 
tous les ans une fomme confidérable, 
à condition qu'ils n'înfelîeroient plus 
les Provinces Romaines (^ 1). 
Dans le fiecle des-Scipions, les G^iiut ache- 



)t4 ^'fiotrt et la Dkadenc». 
«ayant aux Roîs qui recherchtMetit la proteâîoO 
S"U"de la République, ne dédaîpioien» 
mucL pas de recevoir des [»éfentS; de peu 

de valeur, mais auxquels la main d'un 
allié puiÛant attacboit le plus grand 
prix. Une chaife, d'yvoire , un Hm- 
ple manteau de pour^e, une coupe 
d'argent ^ ou cwelques pièces de cui^ 
vre (5^k) , fatuftifoient les Souve- 
rains les plus opulents de la terre. 
Lorrque Rome eut englouti les tcé* 
fors des. natâons.» les- Céiars crureat 
qu'il étoit de leur |p-aodeur & mê- 
me de leur p!»litique, d*exercer en- 
vers les alliés de l'Etat une libéralité 
confiante Sc r^lés par une fage mo- 
dération. IJs Ceconroieiit h pauvreté 
A^ Baxbares., honoraient leur.mÂ- 
r'ila, &t eécompen&ient Icux fidélité. 
C«ft marques, volontaires de bonté 
ne pareiffiùrat pas airacbées. par 1^ 
crainte ;, 'elles vencÎQRt feulement de 
la générofité ou; de ta. gratitude des. 
Romaiafi. Le^.anùi & Us iuppliauts. 
svoîent des dfoits. aux préfents Se 
aux fuites da. L*£aipereur. Ceux 
qui les Eédamoient comme une det-« 
te (if3).* efli^ienL un. dur refus;. 

t"t^M«s Uk cJMiie d^uD payement wr 
,1F:. t ^ 
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iwel. à un enneoii vainqueur parut 
un tribut ignominieux. Les Romains » 
jufques-Ià maftres du monde, n*»> 
voient point encore été accoutumés 
à Kcevoir la loi d'iuie troupe de Bar- 
bares. Le Prince qui , pu une con* 
ceffioii. volontaire», avott probable- 
ment fauve fa pa»ja^ devint l'ob- 
jet du mépris & de l'averiîon g.éni6- 
raie. Hoflilien avojt été enlevé an 
milieu des ravages de la pelle; oa 
£tà:GaUus un crime de famort (54)* 
Lecù de la baine imputa même la 
défaite de Dece aux confeils per£« 
des de fon odieux fuccefleur (J5)> 
La tranquillité que Rome goûta la 
première année de foa admiuiAra- 
tioo (<i6) fervit pluôt à. enflammer 
|u*à af^aifer le mécontentement pu- 
ilic; & dès que le daog.er de la guerrat 
eut été éloigné , oa lentit plus for- 
tement, & d'une maînere bien plus 
vive, riofamie de la paix. 

Mais quel dut être le relTentiment viâoïM II 
des Romains, lorfqp'ils découvrirent J^^ ^'^ 
qu'ils. n*av-oient point affuré leur re- ^'^ ' 
pos même au prix de leur honneur) * *' 
Le fatal fecret de L'opulence & de 
la icùbleffe de l'£m[ùr« avoit été rér 
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vêlé à l'univers. De -nouveaux ef- 
fâims de Barbares, enhardis par le 
fuccès de leurs compatriotes, & ne 
. fe croyant pas enchaînes par les nia* 
mes traités , répandirent la défola- 
tion dans les Provinces de rUlyrie, 
Sc-porterent la terreur jufqu'aux pieds 
du Capîtole. 1% Gouverneur de Pan- 
honie & de Mœfie entreprit la dé- 
fenfe de l'Etat, que paroiffbit abaih> 
donner le timide Gallus. Emilien ral- 
lia les troupes difperfées , & ranima 
feur courage abattu. Tout-à-coup les 
Barbares font attaqués, mis en dé- 
route, chaffés & pourfuivis au-delà 
du Danube, Le Général viâorieux 
diflribua aux compagnons de Tes ex- 
ploits l'argent deftiné pour le tribut, 
& les acclamations de l'aNnée le pro-* 
clamèrent Empereur fur le champ 
de bataille (57). Gallus fembloit 
avoir oublié les intérêts de l'Etat au 
milieu desplaifirs de PItalie; infcrr- 
mé prefque dans le même inllant de 
la révolte heureufe , & de la mar- 
che rapide de fon ambitieux Lieu- 
tenant , il s'avança au-devant <}e lui 
jufqu'aux plaines de Spolete. Lorf- 
que les armées furent en prérence. 
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les Coldats de Gallus comparèrent la 
conduite indigne de leur Souverain 
avec la gloire de fon rival ; ils ad- 
miroienl la valeur,, la libéralité d'E- 
tnilien , qui offroit à tous les défer* 
leurs une augmentation de paye côn- 
fidérable (jS). Le meurtre de Gai- Caiim abir: 
lus & de fbn fils Volufien termina ^'"*«^^^- 
la guerre civile; le Sénat donna une *"' 
ïanâion légale aux droits de conquê- 
te. Les lettres d'Ëmilien , à cette af- 
ïemblée, font un mélange de mo- 
dération & de vanité. II l'affuroit ' 
qu'il remettroit à fa fageffe l'admi- 
niAration civile , &c que , content 
'de la qualité de Général , il main- 
îien^roit la gloire de la république , 
& délivreroît l'Empîrç en peu de 
temps des Barbares de l'orient & du 
■nord (ï9). Son orgueil eut lieu d'être 
Satisfait de l'applaudiâernent des Sé- 
nateurs. Il exifte encore des médaiN 
\ts où il eil repréfenté avec le nom 
ic les attributs d'Hercule le vi£K>- 
ïieux , & de Mars le vengeur (âo). 
- . Si le nouveau Monarque pofledoit Vaiérien 
t!e grands talents , il n'eut pas le temps ^*"b«. '", 
neceffaire pour remplir fes magnift-iui, & «ft 
ques promefles. Il fe paflà moins de ^pl^^^^. 
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quatte mois entre fon élévation & 
uchûte (6i). Gallus avoit été.vaîo- 
cu ; on vit bientôt paraître un corn* 
pétiteur plus formidable qiie GaUus. 
Cet infortuné Prince avoit chargé 
ValérJeo , déjà revêtu cUi titre hono* 
rable de Cenfeuz, dfamenar à fon fe- 
coiir5 les légions de la Gaule & de 
la Germanie (âi). Valérien exécuta 
cette commiffion avec zèle & avec 
^délité; arrivé trop tard pour lau- 
ver fon Souverain^ il rélblut de le 
venger, La fainteté de fon casaâe- 
re, &: {rfus. eiuore, la fupériorjté 
de iba armée , imprimeceot du wf- 
peâ aux tKu^)e$ {rEmili^, qtù ref- 
toieot toujoiuis (a'npées.dansles,plai* 
nés de Spolete. C«s Ibldau iadifci* 
plinés. n*a»oîent jamais été dirigé* 
par aucun principe ; devenu» alors 
tnc^ables, aattacbement perfoRnet^ 
ils ne balancèrent pas à tremper leuts 
A.3f).Aoùt. mains dans le {âne d'un Prmce qui 
veaoit d'ècte L'objet de leur choix 
partial. Ils. commirent {«uJs. le crir 
me; Valérien en: recueillit le âuit. 
A la vérité, la guerre civile porta 
ce fage citoyen, fur le trôjie ; mais 
' il. en. monta, les^ degrés- smec Qiie ior 
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DOcenBC rare^ dans ce Tiecle de xé-- 
volutions t. putCq^.'U ne devoîl ai re* 
connoi^ancé , jii fidélité au Souverain 
doot il preooit la place. 

Valâriea avoit eaviron ibizaate Caraflen i 
ans (;6î). lorÛDU'il commença fcttre-^''*"*"* 
gtie. Ce ne furent ot le ca{irice du 
|»euple y ni les clameuns de Tarmée 

3ui lut mirent lacQuronne ûir la tête; 
ferabloit ofaéÏE à. la v^ix unanime 
d& I^uaiveu Romain. En parcourant 
fucceiïîvement la, carrière des- honr 
neurs, il avoit mérité la. faveur des 
Princes vertueux , -& il s'étoit mon- 
tré Tennemi des tyrans (64). La nO' 
blefle de fan extnaâion ,. la douceur 
& la pureté de fes, moeurs^ l'étendu^ 
de fes connoil&aces , & la grands 
expérience qu'il avoiï acquife, luî 
attiroient la vénération du Sénat fie 
du peuple. Si le genre humain , félon 
la remarque d'un ancien auteur, eût 
été libre de ie donner un maître, 
fon choix feroit tombé fur Valérien ' 
(65).-Peut-être lemérite de cet Em- 
pereur ne répondoil-il pas àfa répu- 
tation ; fon habileté , ou du moins 
fon courage,. fe reffentoit peut-être 
de la langueur fie du refroîdiiTeiaent 
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Maîhe^ «*- de l'âge. La conviâion de fa pro* 
enM de v^ prc folblcffc engagea Valérien à par- 
firien St de jager le trône avec un affocié plus 
a'iîVi68. \^^^^ ^ P'"* z&ii. Les circonftances 
ne demandoient pas moins un Général 
qu'un Monarque , & l'expérience du 
Cenfeur Romain , auroit dû lui dé- 
■figner le collègue le plus digne par 
fts talents militaires de recevoir la 
pourpre , comme la récompenfe de 
îpn mérite. Au-Keu de faire uii choix 
Judicieux , qui, en affermilTant fon 
règne, auroitrendu fa mémoire chère 
à la poilérité, Valérien ne confulta 
que les mouvements de la tendrefle 
ou de la vanité; il conféra les hon- 
neurs Aiprêmes à Ton fîls Gallien, 
jeune Prince, dont les vices effémi- 
nés avoient été jufqu'alors cachés dans 
l'obfcurité d'une condition privée 
*(56). Le père & le 'fils gouvernèrent 
'enfemble l'Univers durant fept ans 
environ. Gallien régna feul pendant 
- huit autres années. Mais toute cette 
période ne préfeiite qu'une fuite non 
interrompue de calamités & de con> 
fufion, L'Empire Romain, attaqué de 
tous côtés, éprouva à la fois la fu- 
reur aveugle des Barbares du dehors , 
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. & l'aintHrion cruelle des ufurpateiirs 
domeftiques. Pour mettre de l'ordre 
& de la clarté dans notre narration , 
.nous fuîvrons moins la fucceflîon îh- 
ceitaine des dates, que la divifîon 
plus naturelle des fujets. Les plus dan- 
gereux ennemis deRomefurent alors, 
«"'- les Francs, 1°. les Allemands, 3°- incurfion» 
les Goths, 40. les Perfes. Sous ces <l"BatbMefc 
dénominations générales, nous com- 
prendrons des tribus'moins confidé- 
rables , qui Ce ibnt aufli rendues cé- 
lèbres par leurs exploits, mais dont 
les noms rudes & obfciirs ne fervi- 
roient qu'à furcharger la mémoire 
& à fatiguer ratteniion du leâeur. 

I. Comme la poflérité des Francs origine et 
forme une des nations les plus grandes f ""'' 1'^* 
& les plus éclairées de l'Europe, l'é- Franci. 
rudition & le génie fe ibnt épuifés 

Eour découvrir l'état primitif de fea 
arbares ancêtres. Aux contes de la 
crédulité, ont fuccédé les fyftêmes 
de l'imagination. L'efprit de recher- 
che a fcrupuleufement examiné tous 
les paflages qui pouvoient éclaircir 
cette matière ; il s'eft porté fur tous 
les lieux où il a cru appercevoîr de 
foibles traces d'une origine obfcure. 



:,G00tjl>J 



3)2> Sifiàn Jt Lt Dica^ttet 
On a fuppofë que la Pamufoie (â7-X 
quela.Gaule^ que le nord de laGer- 
Bianie (68) donna naiilânce à cetif 
iameufe colonie de guerriers. Enfin, 
les critiques- les plusTenfés, rejettant 
les fauffes migrations de conquérants 
imaginaires, ont embrafle une opi* 
nion, qui, par fa fimplîcité même, 
nous paroît être la feule vraie (69); 
Selon leurs lavâmes conîeûuresr, lei 
anciens habîtants.du Vêler &E. du Bas- 
Rhin, Te réunirent vers l^n deux 
cents quarante (70), & donnèrent 
tme nouvelle confédéradon fous le 
nom de Francs. Le cercle de Wei^ 

Ehalie , le Landgraviat de Heflè , lei 
tuchés. de BrunfTÎck &C de Lime- 
bourg, étoient autrefois la patrie de* 
Cauques>.qui ,.dans leurs-marais in»» 
celHbles, dé&iient les armes Romai» 
nés (71), des Chérufques fiers du 
npoi d'Arminius, des Cattes tedou* 
tabler, pac la force & par l'intrépi-* 
dite de leur infanterie, & de plu- 
£eur3 autres tribus moins puiflàntei 
& moins célèbres (71). L'amour de 
la liberté étoit la pafiîon dominante - 
de ces Germains, la jouiffance de 
cette liberté, leur plus précieux tré- 
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for, & le mot qui délîgnoit cette 
îouiiTance, l'expreâlon la ptus agréa* 
ble à leur oreille. Ils méritoient, ils 
prirent» ils cooferverent la dénomi- 
nation de Francs ou hoimbes libres : 
titre honorable qni'caclioit, mais <)ui 
lie détmifoii pas les-noms pflriicDliers 
des différents peuples de la confédé' 
ration (7î). Un confentement tacite 
& lin avantage réciproque difterent 
les premières loix de l'union. L'ex- 
périence & Fhébthide la cimentèrent 
pr degrés. La Hgue des Francs pour- 
roit être en quelque forte ccnnparée 
avec le corps Helvétique, oîi chaque 
oanton , retenant la fouveraineté in- 
dépendante , concourt ^ec les au- 
ires , dans la caufe commune , fana 
reconnoître de chef fuprême ni d'af- 
ftmblée repréfentative (74). Mais le 
principc'des deu* coirfedérafions eft 
«xtrâmement différent, li^ne paix de 
deux cents ans a récompenfë la po- 
lifique fage & Tertueufe -des Suife. • 
L'inconflance , la foif A\\- pillage -SC 
h violation des traités les pHis 'fo- 
kmnels , ont dé^onoré le csraâere 
*ies Francs. 

Depuis longtemps , ks Romaii» "» J""*^ 
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éprouvoient la valeur entreprenante 
des habitants de la baffe Germanie ; 
lout-à-coup les forces réunies de ces 
Barbares, menacèrent la Gaule d'une 
invafion plus formidable^ & exigè- 
rent la préfence de Gallien , l'héri- 
tier & le collègue de l'Empereur 
(7j). Tandis que ce Prince & Sa- 
lonin fon his , encore enfant , dé- 
ployoient dans la Cour de Trêves 
toute la majefté du trône , les armées 
fe fignalerent fous le commandement 
de Poilhume; quoique cet habile Gé- 
néral trahît par la fuite la famille de 
Valérjen , il fut toujours £dele à la 
caufe importante de la monarchie.. 
Le langage perfide des panégyriques 
& des médailles parle obfcurément- 
d'utie longue fuite de viâolres; des- 
dtrei, des trophées atteftent £ l'on 
peut ajouter foi à un pareil témoi- 
gnage, la réputation de Pofihume, 
qui eft fouvent appelle le vainqueur 
» des Germains & le libérateur de la' 
Gaule (76), 
itsnTagent . Mais un lîmpk fait, le feul à la 
rEfpagoe, -y^rité dont nous avons une connoïf- 
fance certaine , renverfe en quelque 
forte ces moDuments de la vanite.6e 
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de l'adulation. Le Rhin, quoique dé- 
coré du titre de fauve^arde des Pro- 
vinces , fut une bien foible barrière 
contre l'efprit de conquête qui ani-, 
moit les Francs. Leurs dévadations 
rapides s'étendirent depuis ce fleuve 
jufqu'aux pieds des Pyrénées, Ils fran- 
chirent bientôt ces hautes montagnes 
que la nature iêmbloit leur op- 
pofer. L'Efpagne n'avoît jamais re- 
douté les incurûons des Germains; 
elle fut incapable de leur réfifter. Pen- 
dant douze ans , la plus grande partie. 
du règne de GalUen , cette contrée, 
opulente devint un théâtre de deftruc- 
tion , & ne préfenta de tous côtés 
que la foiblefle aux prifes avec la 
fureur. Tarragone » capitale floriffante 
d'une Province tranquille, fut fac- 
cagée & prefque détruite (77). Et 
du temps d'Orofe , qui écrivoit dan* 
le cinquième fiecle, de mïférables, 
cabanes , éparfes au milieu des rui--. 
nés d'un grand nombre de villes ma- 
gnifiques, rappelloient encore la rage, 
des Barbares (78). Lorfque le pays, 
^puifé n'offrit plus aucune efpece dé 
butin , les Francs s'emparèrent de 
quelques vaifleaux dans les poits d*E£: 
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pagne (79) , & paflerent en Mauri- 
Et naffent tatiic. Quel dut être , à la vue de ces 

M Afrique, peuples féroces , l'étonneinent d'une 
région fi éloignée ? Lorfqu'ils abcr- 
derent fur la côte d'Afrique, où fon 
ne connoiffoit ni leur nom , ni leurs 
mœurs, ni leurs traïB, ils parurent 
Tans doute tomber tout- à-coup d*un 
nouveau monde !(So). 
Origine & H. Au-delà de l'Elbe , daos Mtte 

ëes SuevM. partie de la haute Saxe , que l'on ap- 
pelle auJDurd'hui'le Marqstfat deXu- 
îace, il exîAdit anciennement' un bois 
révéré, fiege formidable de la reli- 
gion des Sueves. Per/bnne n'y en- 
troit qu'il ne fiit lié, & Ton ne pou- 
vqit pénétrer dans l'enceinte facrée 
fans reconnoître , par cette -attitude 
humiliante Sc par des prdAemanents, 
la préfence immédiate de 4a divinité 
fouveraine (8^i)> Le patriotjfme ne 
contribuoh pas moins que lafuperili- 
tion à confacrerle Soimem»<a1d, oa 
bois des Semnones ($2). S^loo la 
créance univerTetle, lallation avoh 
reçu fa première exiflence fur ce lieu 
faïré. Les nombreafes tribus qui fe 
gloriSoient d*être du fang des "Sue- 
ves, j envoyolem en cenains tempe 
des 
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des Ambafladeiirs ; la mémoire de 
leur extraûion commune fe perpé- 
tiioit par (k i facrifîces humains. Les 
habitants des contrées intérieures de 
la Germanie, depuis les bords de l'O- 
der jufqu'à ceux du Danube , por- 
4oient le nom général de Sueves. Ces 
peuples étoient diilingités des autres 
Cermains par une mode particulière 
d'arranger leurs longs cheveux , qu'ils 
raffembloient en forme de nceud fur 
le haut de la tête, l\s chérilfoient un 
ornement qui faifoit paroître leurs 
i-angs plus élevés & plus terribles fur 
le champ de bataille (8j). Les Ger- 
mains , fi jaloux de la gloire mili* 
taire , reconnoiffoient tous la fupé- 
riorité des Sueves ; ils ne croyoient 
pas que ce fût une difgrâce de fuir 
;devant une nation à laquelle les dieux 
-immortels eux-mêmes n'àurbient pas 
réfifté ; c'efl ainfi que s'exprimèrent 
les Tribus dés Tinderes & des Ufî< 
pîms , qui marchèrent avec une gran- 
de armée au'devant du Diâateur Cë- 
far (84). ■ " 

Sousieregne de CaracalIa,unnotn- DifféTfnte 
-breux effaim de Sueves parut fur les J^,'^,p,^^ 
i rives du Mein & dans le voifinage ne™ ic nom 

Tomt IL P tfAUm«d^ . 
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des Provinces Romaines, attirés par 
ïefpoir de trouver^ des vivres , du 
burin ou de la gloire (S^). Cen« 
armée de volontaires levés à la hâ- 
te , forma par degrés une grande na- 
tion ; & comme elle étoit compo- 
fée d'une foule de tribus différentes, 
elle prit le nom d'Allemands , ( ou 
AU-mtn , tous hommes dans les lan" 
eues du nord) pour défigner à la 
fois leurs différentes races & leur 
bravoure commune (86). Ils fe renr 
dirent bientôt formidables aux Ro< 
mains par leurs incuriions. Les Alle- 
znands combattoient princii»lement 
à cheval , & leur cavuerie tiroit en- 
core une nouvelle force d'un mélange 
d'infanterie légère, choifie parmi Ui 
jeunes guerriers les plus waves .& 
les plus aâifs , & accoutumés par de 
fréquents exercices à fuivre les ca- 
valiers dans les marches les plus lon- 
gues , dans les chocs les plus furieux , 
6c dans les retraites les plus préci- 
pitées (87). 
Ut Ane* Ces fiers Germams , étonnés d'a- 
Eff«t*°Ia'^'^ des préparatift immenfcs d'A- 
Gaui« H ri-Iexandre-Sévere, refpeâerent les ar- 
"**** mes de fon fuccefleur , Barbare qui 
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les ëgaloit en courage & en férocité. 
Mais toujours prêts à fondre fur les 
fiipntieres de rEmpire , ils augmen- 
tèrent le défordre général qui déchira _, 
Rome après la mort de Dece. Les 
riches Provinces de la Gaule éprou* 
verent leur fureur, & ce peuple ar- 
racha le premier )e voile qui dé- 
roboit à l'univers ijMbible majeflé de 
l'Italie. Un nombreux corps d'Alle- 
mands traverfa le Danube , pénétra 
par les Alpes Rhétiennes dans les plai- 
nes de Lombardie , s'avança julqu'A 
Ravenne , & déploya fes étendards 
Tîâorîeux prefqu'à la vue de la ca- 
pitale (iiS), Cette infulte & le dan* 
;er de l'Etat rallumèrent dans Teiprît 
les Sénateurs quelqu'étincelle de leur 
ancienne vertu; Les Empereurs fe 
trouvoient alors engagés dans des 
guerres très* éloignées ^ Valérien «n 
Orient , & Gâllien fur les bords du 
Rhin. Toutes les efpérances , toutes 
les reflburces des Romains étoîent 
en eux-mêmes. Dans cette extrémité, Uifomrs- 
le Sénat prit la défenfe de la répu-5^»ff*_' j*| 
bliqae, il mit etf ordre de bataille ne piries*^ 
les gardes; prétoriennes , qui ^voient^'^P"'* 
Aé lûfliées dam la ville; & pour 

Pij 
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compléter leur nombre , il enrôla 
les plus forts & les plus zélés des 
Plébéiens. Les Allemands, furpris de 
\Q\i tout-à-coup une armée plus nom.- 
breufe cjue la leur y repaflerent en 
Germanie chargés de butin , Sf le ti- 
mide Romain prit cette retraite pour 
une viûoire (89). 
Gailin in- Lorfque Gallien eut appris que les 
séMteutï'iê B^'i^^rcs avoient été forcés d'aban- 
fcrvice mai. donner les murs de fa capitale , loin 
**"** d'approuver la conduite du Sénat, il 

craignit que fon courage ne le portât 
un jour à délivrer Rome de la tyranr - 
nie domefiique , auSi-bien que des 
.învalions étrangères. Sa .lâche ingra- 
titude parut vifiblement dans un édit, 
qui défeodoit aux Sénateurs d'exer- 
cer aucun cnptoi militaire , & mê- 
me d'approcfcer du camp des légions. 
24ais Tes allarmes n'étoient pas fon- 
dées. Les Patriciens , énervés par le 
luxe & par les richeffes, retombèrent , 
bientôt dans leur caraâere naturel. 
Ils acceptèrent comme une faveur 
settç exemption flétriflante de fervi- 
ce ; & contents ,* pourvu qu'on les 
laiflât jouir de leurs théâtres, de leurs 
j^ins & de leurs maifens de campa- 
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gne, Us abandonnèrent avec joie le 
fardeau dti gouvernement aux mains 
des payfans & des foldats (90). 

Un Ecrivain du bas-Empire parle Traiiédeci 
d'une autre invafîon des Allemands îj"°",i"" 
plus formidable , mais dont l*événe- nuadi. 
ment fut plus glorieux pour Rome. 
Trois cents mille de ces Barbares fu- 
rent défaits, dit-on, près de Milan, 
dans une bataille , où Callien com- 
battit en perfonhe avec cent mille 
Romains feulement (9 1 ). Cette vic- 
toire étonnante ne doit être attribuée 
qu'à la crédulité de l'hiAorien; ou 
peut-être les exploits exagérés de 
quelque Lieutenant de l'Empereur y^ 
ont-ils donné lieu, Gallien employa 
des armes d'une nature bien diné* 
rente pour défendre l'Italie de la fu- 
reur des Germains. Il ép'oufa Pipa , 
iîlle d'un Roi des Marcomans , tribu 
Sueve foiivent confondue avec les 
Allemands dans leurs guerres Se dans 
leurs conquêtes (91); & il accorda 
au père , pour prix de fon alliance, 
un établinement confidérable en Pan* 
noiiie. II paroît que les charmes na- 
turels d'une beauté fauvage £xerent 
rinconftance de l'Empereur , & que 

- ' P iij 
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les liens de la politique furent ref* 
ferr^ par ceux de l'amour. Mais VoT- 
gneilleufe Rome confervoit encore 
les préjugés. Elle refuia le nom de 
mariage à ralliance profane d'un ci- 
toyen avec une Barbare, & l'époufe 
de Gallien ne fut jamais défign^ que 
fous le titre flétriflant de îa conçu* 
bine (03). ■ • 

incitffioB ' IIL Nous avons déjà tracé ta mar^ 
to Godifc ^jjç jçj ç^jjjj jg^yj^ J3 Scandina- 
vie, au moins depuis la Pnifle, juf- 
. qu'à l'embouchure du Boryfth&ie; 
& nous les avons vu porter enfuîte 
leurs armes viûorieufes fur les bords 
du Danube. Les Provinces Romaines 
que ce âeuve féparoit de leurs éta- 
bliffements furent perpétuellement in- 
£eflées par les Germains & par les 
Sarmates fous les règnes de Valérien 
& de GalUen; mais fes,habitants fe 
défendirent avec une fermeté & un 
bonheur extraordinaires. Les pays qui 
étoient le théâtre de la guerre four- 
niflbient aux légions un fecours iné> 
putfable d'exceiïents foldats : parmi 
ces payfans d'illyrie, il y en eut plus 
d'un qui , parvenus au commande- 
ment des armées, déployèrent les 
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talents d'un Général habile^ Les en- 
neihis , campés fur les bords du Da« 
cube , menaçoient fans cefle les fron- 
tières : quoique leurs détachemeots pé* 
nétralTent quelquefois jufqu'aux con- 
fins de la Macédoine fie de l'Italie , 
les Lieutenants de l'Empereur arré< 
toient leurs (frogrès, ou les coupoient 
dans leurs retraites (94). Une nou- 
velle route vint s'offirir alors aux 
Barbares , & l'inondation couvrît d'au- 
tres contrées. Après avoir conquis 
rukraine» les Goths devinrent bien- 
tôt maîtres de la côte feptëntrionale^ 
.du Pont-Euxin : cette mer baignoit 
au midi les Provinces opulentes & 
amollies de l'Afie mineure , où l'on 
trouvoit tout ce qui pouvoit attirer 
un conquérant. & qui n'avoient rien 
pour lui réfilnl>. 

Les rives du fioryfthêne ne font ni •'«■«- 
qu;à vingt Iieuesdupaffageétroit(95)g^"^^«^ 
qui communique à la Tartarie Cri- BofphoK. 
met i péninfule connue chez les an- -< 

ciens fous le nom de Cherfonefe Tau- 
riquc (9^). C'eft fur ce rivage af- 
freux qu'Euripides a placé la fcene 
d'une de Tes plus^ipuérelTantes tragé- 
dies (97). L'imagination de ce Po«te 
P iv 
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ïavoit emliellirdes plus brillantes cou- 
leurs les traditions deTantiquité. Les 
Sacrifices fanglants offerts à Diane , 
l'arrivée d'Orefle & de Pylade , le 
triomphe de la religion &C de la vertu 
fur la férocité fauvage , font l'emblê- 
me d'une vérité hillorique. LesTauri , 
premiers habitants de la péninftile , 
avoient des mœurs cruelks ; elle* 
s'adoucirent infen£blement par leut 
commerce avec les Grecs , qui s'é- 
tablirent le long des côtes maritime^. 
Ces colons dégénérés , & des Barba- 
res à peine civilifés., formèrent le 
petit Royaume du Bofphore * dont 
la capitale avoit été bâtie fur le dé- 
troit, où les eaux des Palus Méoti* 
des tombent dans le Pont-Euxin. Li^ 
bres, depuis la guerre du Pelopo- 
nefe(9S), ils furent%nfin fubjugués 
par. l'ambitieux Mitbridate (99) : ils 
cédèrent enfuite, comme les autres 
fujets de ce Prince , à la force dés ' 
armes Romaines. Après la chute de 
la république (iQo), les Rois du Bof- 

Êhore obéirent à rEm[Hre ; leur al- 
ance ne lui fut point inutile. Leurs- 
armes, leurs préfents, & quelques 
fortifications élevées le long de l'iûhr 
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më , fermèrent aux Sarmates l'entrée 
d'un pays, qui , par fa ûtuation par- 
ticulière & par la bonté de fes jports , 
dominoit le Pont-Euxin & l'Afie mi- 
neure (10 1). Tant que le fceptre fut 
entre les mains d'une famille de Rois 
- héréditaires , ces Monarques s'acquit- 
tèrent de leurs fondions importan- 
tes avec vigilance &c arec fuccès ; des 
faâions domeAiques , Se les craintes 
.ou l'intérêt des ufurpateurs obrcurs 
qui s'étoient e^iparés du trône va- 
cant , întroduilirent les'Gottis dans 
le centre du Bofphore. Outre l'ac- 
quifition d'un pays fertile , les con- 
quérants obtinrent aSez de vaiiTeauz 
pour tranfporter leurs armées fur les 
côtes de l*Afie (101). Les bâtiments 11» acque- 
du Pont-Euxin étoient d'une forme ^'q^^iIm^ 
finguliere. On ne fe fervoit , pour 
^naviguer fur cette mer, que de lé- 
gers bateaux plats, conAruits en bois 
. feulement fans aucun mélange de fer , ' 
&: fur lefquels , dès que la tempête ' -^ 
approchoit , on difpofoit un petit 
toit incliné (>03). Tranquilles dans 
■ ces cabanes flottantes , les Goths bra- 
. voient une mer inconnue , & s'aban- 
donaoient à des matelots , que la force 
P V 
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feule avoit contraint d'entrer au /er-- 
vice, & dont l'adrefle ne devoit ps 
être moins fufpeâe que la lîdéhté. 
Mais refpoir du butin banniflbit toute 
idée du danger , & une intrépidité 
naturelle fuppléoit à la confiance plus 
raifonnable qu'infpirent la fcience & 
l'expérience. Sans doute des guerriers 
fi audacieux murmuroient fouvent 
contre des guides timides , qui , n'o- 
int fe livrer à la merci des flots fans 
les.alTurances les plus fortes d'un cal- 
me conAant, pouvoient à peine fe 
réToudre à perdre les côtes de vue. 
Telle eft du moins aujourd'hui la pra- 
tique des Turcs (104); & ces peu- 
ples ne font vraifemblablement pas 
inférieurs dans l'art de la navigation 
aux anciens habitants du Bofphore. 
Preaderccx- La- Aotte des Goths laifla la Cir- 
Sriiîi'de^n "'^* * Sauche , & parut d'abord vêts 
peuples. '■ Pytius (lOf ), U dernière limite des 
Provinces Romaines , ville pourvue 
d'un bon port, & défendue par une 
' forte muraille. Ils y trouvèrent une 
* réliUance qu'ils o'attendoient pas de 

la foible gamifon d'une fortereffe 
éloignée. Les Barbares furent repouf- 
Us : cet échec fembla diminuer la 
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terreur de leur nom. Tous leurs ef- 
forts devinrent inutiles, tant que la 
rirde de celte frontière iùt confiée 
Succeflianus, Oificïer d'un rang & 
d'un mérite fupérieur. Mais aum*tôt 
que Valérien Tent élevé à un pofte 
plus honorable & moins important, 
lis renouvellerent leurs attaques , 6c 
la deflruâion de Pytius efiaça le 
fouvenir de leur première difgrace 

(.06). 

. £0 fuivant le contour de Textré- lu Goiht 
mitéorientaIeduPont-Uuxin,Una-»'^=8"'' ^ 

' • • nu • !■ prennent 

vigation eit d environ cent heuesThrdbiron- 
(107), depuis Pytius juiqu'à Trébi- ''*• 
londe. Les Goths fe portèrent à la vue 
du Pays de Colchis \ fi fameux par 
l'expédition des* Argonautes ; ils en- 
treprirent même de piller un riche 
temple à l'embouchure de Phafe. Tré- 
j>ifoiide, célébrée dans la retraite des 
dix-Mille comme une ancienne colo- 
jiie Grecque (108), devoït fa fplen- 
jeur & fes lichefTes à la magnificence 
.de l'Empereur Adrien, (]ui avoii conf- 
;truit.un port aniticiel fur une côte 
.où la. nature n'a creufé auctm havre 
âlTuré (109). La vUIe ëtoit grande fie 
^ fort peui^ee. Une double enceinte ' 
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de murs femblcnt délier la fureur des 
Barbares; &la garniron venolt d'être 
renforcée de dix mille hommes.'Mais 
^ueb avantages peuvent fuppléer à la 
Vigilance & à la dtfciplins ? Énervées 
par le luxé, ficenfevelies dans la dé- 
bauche, les nombreuses troupes dé 
Trébifoode dédaignoient de gardée 
des fbrtificatî<»u qu'elles jugeoJent 
imprenables. Les Goths ne tardèrent 
pas à découvrir l'extrême négK- 
gence des affiégés. Aulfi-tôt ils pré- 
parent tin grand amas de infcines , 
efcaladent les murs dans le Glence de 
h nuit , & parcourent la ville l'épc'e 
à la main. Les malheureux habitants 
périrent fous le fer du vainqueur, 
tandis que leurs lâches défenfeurs fe 
fauverent par les portes oppofées i 
. l'attaque. Les temples les plus facrés 
& les plus beaux édifices furent en- 
veloppes dans une deâru£Uon com- 
mune. Les Goths fe trouvèrent en poA 
fe:ffion d'un butin imntenfe. Les con- 
trées voifines avoient dépofé leurs tré- 
fors dans Trébifohde , comme dans 
un lieu de fureté. Les fuperbes dé- 
pouilles de cette ville remplirent une 
grande flotte qui mmiiUoit alors dam 
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ion port ; les Barbares, libres de dé-^ 
vafter toute la Province du Pont 
(110), emmenèrent avec eux une 
quantité prodigieufe de captifs. Ils 
enchaînèrent aux rames de leurs vaif- 
feaux les plus robulles d'entre ces 
malheureufes viâimes ; enfin , fiers 
du fuccès de leur première expédi- 
tion navale , ils retournèrent en triom- 
phe dans leurs nouveaux établifle- 
ments du Royaume du Bofphore 

(>•■)• 

Lorfque les Goths fe mirent une Seconde e 
féconde fois en mer, ils raflemble- ^*^^^" ■* 
rent des forces plus confîdérables en. 
hommes Se en bâtiments. Mais ils 
prirent une route tout-à-faït diffé- 
rente; & dédaignant les Provinces 
tfpuifées du Pont, ils fuivirent la côte 
Occidentale de la mer Noire, paiTe» 
rent devant les bouches du Boryf- 
thâne , du Nieâer Se du Danube 
prirent dans leurs courfes -un grand 
nombre de bateaux de pêcheurs , 8c 
9'approcherent du canal reSerré oii 
:Ie Pont-Euxin veHe (es eaux dans la 
Méditerranée, & fépare l'Europe de 
TAfie. La gamifon de Chalcédoine 
-campoit alors près du temple de Ju- 
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piticr Urius , fur un promontoire qiu 
eomoiandoit l'entrée du détroit. Ce 
petit corps de troupes étoit fupérieur 
«ux Barbares, tant leurs invaHons ré- 
pondoien peu à Teffroi qu'elles inf- 
Lm Tillet piroient. Mais c'étoit en nombre feu- 
^^^^*iement ({ue les Romains AirpalTotetit 
l'ennemi. Ils abandonnèrent avec pré- 
cipitation leur polie avantageux, & 
' livrèrent à la difcrétion dès Goths la 
ville de Chalcédoine, abondamment 
* fournie d'armes & de provîltons. Les 
conquérants , prêts à ie tranfporter 
par mer ou par terre dans les Pro- 
vinces intérieures de l'Empire, me- 
naçoient à la fois l'Europe & l'AGe. 
Tandis qu'ils balançoient fur la route 

?u'il6 dévoient prendre , Nicomédie , 
loignée feulement de vingt lieues du 
camp de Chalcëdoine (ni-), leur fut 
montrée comme une conquête facile. 
Incapable de foutenir un fiege, cette 
ancienne capitale des. Rois de Bilhynie 
leofermoit de grandes richelTec.- Un 
perfide transfuge conduiCt la mar- 
che , dirigea les attaques , &: parta- 
gea le butin ; car les Goths avoient 
appris alTez de politique pour récom- 
. -penfer. le Irakre qu'ils déteftoîent. 
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Nice, Prufe, Apaemée, Cios, ville» 
qui,riv3lf5deNiconiédïe,enavoient 
quelquefois imité la fplendeur , eu- 
rent le même fort ; & bientôt toute 
la Bithynie éprouva les plus cruelles 
calamités. Depuis long -temps , les foi* 
-bles habitants de l'Afie ne connoif- 
foient plus l'ufage des armes. Trois 
cents ans de paix avoient éloigné 
toute idée de danger. Les anciennes 
murailles toraboient en ruiae , & 
les revenus des cités les plus opu- 
lentes fervoient à la conûniâion 
des bains, des temples & des théâ- ' 
très (113). 

Lorfque Cyfique réfifla aux efiorts Retraite iu 
Je Mithridate (114), on y yoyoit ' 
.trois arfenaux remplis de bled , d'ar- 
mes & de machines de guerre^i 1 5); 
deux cents galères défendoient Ion 
port, & des loix fages veilloient à fa 
confervation. tette place n'avoitrien 
perdu de fpn état HoriiTant ; mais il 
ne lui refloit de fon ancienne force 
qu'une fîtuation avantageufe dans une 
-petite iile de la Propontide , qui te- 
noit par deux ponts feulement au con- 
. . tinent de TAue. Après avoir facca- 
. gé Priafc, les Goths s'avancèrent à 
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fix lieues (ii6) de Cyfique, avec' 
l'intention de la détruire. Un heu- 
reux accident retardais ruine de cette 
ville. La faîfon étoit pluvîeufe , & les 
eaux du lac ApoUoniates , réferroir 
de toutes les fources du mont Olym- 
pe , s'élevoient à une hautei^r extraor- 
dinaire. La petite rivière de Rbyn- 
dacus , qui en fort , devint tout-à* 
coup un torrent Jarge & rapide , qui 
arrêtâtes progrès des Goths. Ils avoient 
probablement laiffé leur flotte à Hé-, 
raclée : ce fut dans cette ville qu'ils 
fe rendirent avec une longue fuite 
de chariots chargés des dépouilles de 
la Bithynie , & ils traverierent cette 
malheureufe Province à la lueur dés 
.flammes de Nice & de Nicomédie , 
qu'ils avoient impitoyablement brû- 
lées (i 1 7). On parle obfcurément d'un 
combat douteux , qui aflura leur re- 
traite (118) ; mais une viâoire mê- 
me complette ne leur ^uroit été que 
fort peu avantageufe ^ puifque l'ap« 
proche de l'équinoxe d'automne le< 
avertiflbit de hâter leur retour. Na- 
viguer fur le Pont - Euxin avant le 
mois de Mai ou après celui de Sep- 
tembre, c'efi, aux yeux desTurcfaio- 
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dernes, le comble de l'imptudence 
& de la folie' (ii9)> 

Lorfque nous apprenons que la Troifiem* 
troifietne flotte équipée par les Goths , mTrîtIme'def* 
dans les ports de la Cherfonefe Tau-.Goihi. 
rique, coniîftqît en cinq cents voi- 
les (110), aum-tôt notre imagina-, 
tion multiplie leurs forces, âc fe re- 
préfente un armement formidable ; 
mais, félon le témoignage du judi- 
cieux Straboji (m), les bâtiments 
de corfaires, dont les Barbares du. 
Pont & de la petite Scythie faifoient 
ufage, ne pouvoient contenir que 
«vingt-cinq ou trent^ommes; ainfi, 
BOUS ne craindrons pas d'àfTurer que 
quinze mille guerriers au plus s'em- 
barquèrent pour 'cette grande expé- 
dition. Impatients de franchir les li* 
Biïtes du Pont'Euxin, ÏTs dirigèrent 
leur courfe deftruûive du Boiphore 
Cimmérien à celui de Thrace. A peine 
ivoient-ilsgagné le milieu du détroit, 
qu'ib en furent rejettes tout-à-coup 
à l'entrée. Un vent favorable les porta llïp»flem l* 
le lendemain en peu d'heures dans j^Hele^p^onù^ 
la mer tranquille , ou plutôt dans le 
lac de la Propontide. Ils s'emparèrent 
de la petite fie de Cyûque , & dé- 
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filufieurs Hecles. De-là, fortant par 
e paflage étroit de l'Hélefpont , ils 
tournereat toutes ces ïfles répandues 
iur l'Archipel ou la mer Egée. Les 
captifs & les déferteufs durent alors 
leur être abfolunient néceflaires pour 
gouverner'leurs vaîffeaux & pour 
les guider , lorfqu'ils portotent la dé-* 
folaiion fur les côtes de la Grèce âc 
de l'Afie. Enfin , ils abordèrent au. 
Pirée-,-cet ancien monument de la 
grandeur d'Athènes, dont il étoit fé- 
paré par une muraille de cinq .mil- 
les de long (lit). Les habitants de, 
cette ville famUoient déterminés à 
une défenfe vigoureufe. Ils avoient 
eflayé quelques préparatifs; & Qéoi 
dame , un des ingénieurs nommés par 
l'Empereur pour fortifier les villes 
maritimes contre les Goths, avoit 
déjà commencé à relever les murail- 
les, qui n'avoient point été réparées 
depuis Sylla. Les efforts de K>n art 
furent inutiles, & les Barbares de- 
vinrent maîtres de la patrie des Mu- 
. fes. Tandis qu'ils s'abandonnoient à 
tous les excès de la fureur & de l'a- 
varice, leur flotte, qu'ils avoient 
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laîffée dans le port Tous une foïble 
^rde, fut tout-à-coup attaquée par 
, Dexippus. Ce brave ntoyen s'échap- 
pa du fac d'Atheoes avec ringéoieur 
Cléodame; & raflemblant à la hâte 
une bande de volontaires, tant pay- 
fans que foldats, il vengea en quel- 
que iorte les malheurs de fes com- 
patriotes (ii3)> 

Cet exploit, quelqu'édat qu'il aitRavignu l« 
pu jetter au milieu des ténèbres qui ^n^^i* 
couvroient alors la gloire d'Athènes, taUi. 
fervit plutôt à irriter qu'à fubjuguer 
le caraâere indomptable des conqué- 
rants du Nord. Un incendie géné- 
ral ravagea dans le mÊme temps toute 
la Grèce. Tbebes & Argos, Corin- 
the & Sparte , ces républiques ii long- 
temps rivâtes, & qui s'étoient illuC- 
trées par tant d'aâions mémorables^ 
ne purent mettre une armée en cam- 
pagne, ni même défendre leurs for- 
tincations ruinées. Le feu de la guerre 
fe répandit par mer U par terré de- 
puis la pointe de Sunium jufqu'à la 
côte occidentale de l'Epire. Déjà les 
Goths fe montroient prefque à la vue 
de l'Italie, lorfque l'approche d'un 
danger fi.imminent réveilla l'indolent 
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35<S 'Sifioire dt ta Dieadeace 
GaIlien.Sortitout-à-coap del'yvrefle 
du plailir , l'Empereur prit les armes. 
Il paroît que fa préfeoce réprima l'ar- 
deur , & diviia les forces de l'en- 
nemi. Naulobatus, chef des Hérules , 
accepta une capitulation honorable, 
entra au fervice de Rome avec un 
délacbement conJîdérable de fes com- 
patriotes, & fut jevêtu des ornements 
dé la dignité confulaire , qui , juf- 
ques-là , n'avoient jamais été profa- 
nés par là main d'un Barbare (im)* 
^^j; «pa-Un grand nombre de Goths, dégoû- 
ration «« j^j j^^ périls & dcs fatigucs d'un 
voyage ennuyeux , s'enfonça dans 
la Mœlie avec, le projet de gagner , - 
par le Danube, leurs établiffements 
en Ukraine. L'exécution d'une en- 
treprife û téméraire devoît caufer 
leur ruine totale : le peu d'union qui - 
régnoit entre les Généraux Romains 
procura aux Barbares les moyens d< 
s'éèhapper ■(ixj). Ceux d'entre eux 
qui infeftoient . encore les terres de 
l'Empire , Ce retirèrent en£n fur leurs 
vaîlTeaux ; Se prenant leur route à' 
travws l'Hélefpont & le Bofphore, 
ils ravagèrent le rivage de Troye , 
dont le nom, immottalifé par Ho- 
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Je PEmpïrt Romain, Gh. X. 3 57 
mère , furvivra probablement au fou- 
venir des conquêtes d'un peuple fé- 
roce. Dès qu'ils furent en fureté dans 
le baffin de la mer Noire , ils def- 
.cendirent à Anchiales » ville de Thrace 
bâtie au pied du mont Hœmus. Ce 
pays, célèbre par la falubrité de fes 
bains chauds , leur o&oit , après tant 
de fatigues, un afyle agréable; ils 
y goûtèrent pendant quelque temps 
les douceurs du repos. La naviga- 
tion qui leur refloit à faire pour 
tenniner leur voyage, étoit courte- 
& facile (1,16.) 

Tels furent les divers événements 
de cette iroilieme & fameufe emre- 
prife navale. On aura peut-être de 
la peine à concevoir comment une 
.armée , compofée d'abord de quinze 
mille hommes, a pu foutenir les per- 
tes d'une expédition fî hafardeule , 
& former tant de corps féparés. A 
mefure que le fer, les ijaufrages & 
la chaleur du climat diminuotent le 
nombre de ces guerriers , il étoit fans 
.celle renouvelle par des troupes de 
brigands & de déferteurs, qui accou- 
. roient de toutes parts pour piller les 
, Provinces de l'Empire, & par une 
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3jS Nifioln Jt U' Dicadmet 
foule'tl'efclaves ifûgittfs, fouventbri- 
ginatres de la Germanie -ou de la 
Sarmatie, qui (aîfiflbient avec em- 
preflement l'occaâon glorîeufe de 
Drifer leur^ chaînes & de fe venger. 
Dans toutes ces guerres, la portion 
la plus coniîdérable de danger & 
d'honneur appartient à la nation det 
Gotbs. Les annales imparfaites de ce 
fiecle diftinguènt quelquefois , & le 
plus fouvent confondent les tribus 

r combattirent fous leurs ëten* 
ds ; & comme les flottes des Bar- 
bares parurent forrir de l'embou- 
chure du Tanaïs , on déâgna fré- 
quemment ces différents peuples réu- 
nis par lej nom vague , mais plus con- 
nu, de Scythes (n?)* 
Ruine du Au milieu des cdamités généra* 
t^ie tfE-ies qui affligent le genre humain, 
la mort d'un individu, quelque grand 
qu'il foit, eft un événement peu re- 
marqtiable, & la deftruâîon du plus 
fuperbe édiâce femble ne devoir pas 
mériter la moindre attenqpn. Nous 
ne pouvons cependant oublier le fort 
du temple de Diane à Ephefe, qui, 
apès être fortî fept fois de fes rui- 
nes arec lu nouvel édàt (iiS), fut 
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de t empire Romain,^ Ch. X. 359 
enfin brûté par les Gotbs dans leur 
troifieme învafioa navale. Les arts 
de la Grèce & les richefles de l'Alîe 
avoîent contribué à la conAruâlon 
At ce magnifique monument. Il s'é- 
levait fur cent vingt-iept colonnes 
d'ordre ionique. Ces colonnes, toutes 
d'un marbre de grand prix, avoîent 
été données par des Monarques reli* 
gieux , fi£ chacune avoit foixante 
pieds de haut. Les fculptures admi* 
tables, qui ornoient l'autel, repré-* 
fenioient la naiflance des divins en^ 
fants de Latone , la retraite d'ApoU 
Ion après le meurtre des Cyclopes , fie 
la clémence de fiacchiis qui pardon- 
«ott aux Amazones vaincues (119)' 
Peut-être le célèbre Praxitèle avoit» 
il tiré ces fujets des légendes & des 
traditions ^vorites du pays. Le tem- 
ple d'Ephefe n'avoit que quatre cents ' 
vingt - cinq pieds de diamètre , les 
deux tiers environ de la longueur 
fur laquelle a été bâtie l'Egliw de 
Saint-Pierre de Rome (130). Dans 
les autres dimenlîons, il étoit en-' 
core plus inférieur à ce chef-d'œu" 
vre de rarchiteâure moderne. Les 
bras fpacieny d'une croix chrétienne 
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)$a Hifioin de la Dicaitnee 
exigent une largeur bien plus grande 
que les temples oblongs des Payens. 
Les artifles les plus hardis de 1 and* 
quité auroient été effrayés , fi on leur 
eût propofé d'élever en Tair un 6.<i^ 
me fur les proportions du Panthéon. 
Au refte , le temple de Diane étoit 
admiré cpmme une des merveilles du 
monde. Les Fermes, les Macédoniens, 
& les Romains en avoient tour-à- 
tour révéré la fainteté, 8e augmenté 
la munificence (iji)* Mais lesfau- 
vages grolSers de la Baltique n'a- 
' voient aucun goût pour les arts agréa* 
bles, & méprifoient les terreurs idéa- 
lesd'une fuperilition étrangère (13 1). 
Coniiûte On parle à cette époque d'une au- 
l"AtheM^ ^^ circonftance qui feroit digne d'ê- 
tre remarquée, fi nous n'étions fon- 
dés à croire qu'elle n*a jamais exifté 
que dans rimagination d'un fopliiltc 
- Lorfque les Goths faccagerent Athe> 
fies, ils raffemblerenl, dit-on, toutes 
les bibliothèques de cette ville ,' Se 
ie dirpoferent à livrer aux flammes 
tant de dépôts précieux des con- 
noiflances humaines. Ce qui les iàu- 
-va du feu, ce fut cette opinion fe-' 
mée par un de leurs chefs, qu'il ^ 
loit 
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detEmpiTt Romain. Ch. X. J^t 
loit laiffer aux Grecs des meubles fi 
propres k les détourner de l'exer- 
cice des armes, & à les amufer à 
des occupations oilîves & fôdentai- 
res (13]). En admettant la vérité 
du fait, l'habile confeiller, quoique 
d'une politique plus raffinée que fes 
compatriotes, raifonnoit comme un 
barbare ignorant. Chez les nations 
les plu; puifTantes & les plus civî- 
lifées, le génie s'efl développé pref- 
qu'en même-temps dans fous les gen- 
res , 8c le fiecle des arts a généra- 
lement été le fîecle de la gloire &C 
de ia vertu militaire. 

IV. Les nouveaux Souverains de Conquête 
la Perfe, Artaxerxès & fon fils Sapor, ^^''î^^^^j!" 
avotent triomphé, comme nous l'a-Iei. 
vons déjà vu , de la maifon d'Arfa-* 
ces. Parmi tant de Princes de cette 
ancienne famille, Chofroès, Roi d*Ar^ 
ménie, avoit feul confervé fa vie ic 
fon indépendance. La force naturelle 
de fon pays , le fecours des défer- 
teurs & des mécontents qui fe ren« 
doient perpétuellement à fa Gour,' 
l'alliance des Romains, & par^deffiis 
fout fon propre courage, le rendirent 
invincible. Après s'être défendu avec 

Tomt II. Q 
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fuccès durant une guerre de trente 
ans , il fut afTaâlné par les émiffaires 
deSapor, Roi de Perfe, Les Satrapes 
d'Arménie qui , fidèles à l'Etat, vou- 
loient en aiïurer la gloire & la li- 
berté, implorèrent la proteâion des 
Romains en faveur de Tiridaies , 
l^éritier légitime de la couronne. 
Mais le fils de Chofroès fortoit à 
peine de la plus tendre enfance ^ les . 
alités étoient éloignés , & le Monar- 
que Perfan s'avançait vers la fron- ■ 
tiere à la tête d'une armée formida- 
ble. Un ferviteur zélé fauw le jeune 
Tiridates, qui devoit être la reffource 
de fa patrie. L'Arménie , devenue 
Province d'un grand Royaume , de* 
meura pendant plus de vingt-fept ans 
fous le joug des Perfes (134). Ebloui 
par l'éclat d'une conquête facile, 8e 
comptant fur la foiblefle ou fur les 
malheurs des Romains , Sapor obli- 
gea les fortes garnirons de Carrhes 
& de Nifibes, d'évacuer ces places, 
& il répandit la terreur & la défo- 
lation le long des rives de. l'Eur 
phrate. 

VaMtien La perte d'une frontière impor- 
marche e" ■ • .. ". . r - 
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Jt f Empire Romain. Ch. X. j6j 
lesfuccès rapides de rambilieux Sapor 
afFeâerent vivement Rome : elle fut 
également frap[)ée de rinfulte faite 
à fa grandeur , &C du danger qui la 
menaçoil. Valérien , perfuadé que la 
vigilance de (es Lieutenants futSfoit 
pour garder le Rhin & le Danube, 
réfolut , malgré fon âge avancé , de 
marcher en perfonne à la défenfe da 
l'Eupbrate. Lorfqu'il traverfa TAfîe 
mineure, les entreprifes navales des 
Goths furent fufpendues, & cette 
Province infortunée jouit alors d'un 
calme palTager & trompeur, L'Em- 
pereur pafîa l'Eupbrate ^ rencontra 
les Perfes près des murs d'Edelfe, 
fiit vaincu & fait prifonnîer par Sa- 
por. Les particularités de ce grand ncflvaîruu 
événement nous font repréfenlées *'/»i*p'i'on- 
d'une manière obfcure & imparfaite. ^' ''" '" 
Cependant , éclairés par une foible A< 2^* 
lueur , nous fommes en -état d'apper- 
cevoir du côté de l'Empereur Ro- 
main une longue fuite d'impruden- 
ces , de fautes « & de malheurs qu'il 
s'attira par fa conduite. Il avoit une 
confiance aveugle en Macrien , fon 
Préfet du Prétoire (155). Cet indi- 
gne Mifliftrç rendit fon maître l'elFroï 
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364 Mijloîn de la Dècadtnce 
des ru}ets opprimés , & le mépris des 
ennemis de Rome (136). Entraînée 
par les conieils foibles ou per£des de 
Macrien, l'armée iigpériale fe trouva 
dans une Situation où la valeur & U 
fcience militaire devenoient égale- 
ment inutiles ( 1 3 7). En vain les Ro- 
mains firent-ils les plus grands efforts 
pour s'ouvrir un chemin à travers 
l'armée Perfanne ; ils furent repouflës 
avec une perte confidérable (138). 
Sapor, dont les troupes fupérîeures en 
nombre tenoient le camp de l'ennemi 
affîégé, attendit patiemment que les 
horreurs de lapeAe & de la famine euf- 
fent afluré fa viâoire. Bientôt les lé* 
gioRS murmurèrent hautement contra 
Valérien, & lui imputèrent les maux 
. qu'elles éprouvoient ; leurs clameurs 
leditieufes demandoient une prompte 
capitulation. On offroit aux Pênes 
des fommes immenfes pour acheter 
la permiUîon de faire une retraite 
bonteufe ; mais Sapor , fur de vain- 
cre, refufa l'argent avec dédain; il 
retint même les députés; & s'avan- 
(ant en ordre de bataille jufqu'aux 
pied du rempart des Romains , î[ 
IT1&&9. fur une cofiférence perfon- 
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Délie avec leur Monarque. Valérien 
Alt réduit à la néceJSté de commet- 
tre Ta dignité & fa vie à la foi du 
vainqueur. L'entrevue fe termina , 
comme on devoit naturellement s'y 
attendre ; l'Empereur fut mis aux 
fers , & les troupes concernées dé- 
poferfent leurs armes (139). Dans ce 
moment de triomphe , i'oi^ueil fie 
la politique engagèrent Sapor k pla- 
cer fur le trdne vacant de Home un 
Souverain dont il pût entièrement 
difpofer. Un obfcur fugitif d'Antio- 
che, Cyriades, livré à toutes fortes 
de vices, fut choifi pour déshonorer 
la pourpre impériale. Les 'troupes 
captives obéirent aux ordres du fu- 
iwbe Perfan, & ratifièrent, par de» 
acclamations forcées , l'éleâion de 
leur indigne Souverain (140). 

L'efclave couronné s'emprefia de Sïporrava. 
gagner la feveur de fon maître , en ^^ ^jf ïç'jj 
trahilTant fon pays natal. Il conduifit la Cappado- 
Sapor à la capitale de l'Orient : les '^* 
Perfes traverferent l'Ëuphrate, pri- 
rent le chemin de Chalcis ; & leur 
cavalerie fe porta vers Aniioche 
avec une telle rapidité , que , (i nous 
M croyons un Hiflorien très-judî- 
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çieux (141), cette ville fiit furprife 
au moment où la multitude oifive 
a/nftoit aux jeux du cirque. Les édi- 
fices magnifiques d'Antioche flirent 
pUlés ou détruits , & fes nombreux 
habitants mis à mort ou menés en 
captivité ( 141). La fermeté du grand- 
Prêtre d'Émefe arrêta pour un ins- 
tant l'impétuolité de ce torrent qui 
défoloit toutes les Provinces de 1 A* 
fie. Revêtu de fes habits facerdo- 
Jaux , & fuivi d'une troupe confi- 
dérable de payfans fanatiques armés 
feulement de frondes , il fauva fon 
dieu & fes domaines des mains Jâ- 
çrileges des difciples de Zoroaftre 
(t4î). Ce Pontife fut le feul qui 
réfifla aux Perfes. Le trîfte afpe£l 
des mines de Tarfe 8e de plufîems 
autres villes prouve que les progrès 
de leurs armes furent à peine inter- 
rompus par la conquête de la Syrie 
& de la Cilicie dont ils s'emparèrent. 
Les Romains ne furent* pas profiter 
des avantages que leur oârott le mont. 
Taurus contre un ennemi , dont la 

Îirincipale force confiAoit en cava- 
erie, & qui auroît eu à fouienir un 
combat très - inégal dans les gorges 
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étroites des mohtagnes. Sapor , ne 
trouvant ancune réfiftance , forma le 
fiege de Céfarée, capitale de la Cap- 
padoce ;. quoique du fécond rang, 
cette ville pouvoit contenir quatre 
cents mille âmes. DémoAbene en 
, avoit éti nommé Gouverneut ; mais 
ce fut principalement l'amour de la 
patrie qui engagea ce brave Officier 
à la défendre. Il fufpendit pendant 
long- temps la- ruine de la place. En- 
fin, lorfque Céfarée eut fuccombé 
par la perfidie d'un Médecin, Dé-, 
ipofthene fe fit jour au milieu des 
Perfes , qui avoient ordre de ne rien 
négliger ,pc>ur s'emparer de fa per- 
fonne. Tandis qu'il échappoît à un 
ennemi , qui auroit pu honorer ou 
punir fa valeur opiniâtre , plufieurs 
milliers de fes concitoyens furent 
enveloppés dans un mafiâcre géné- 
ral. Sapor eâ accufé d'avoir exerça 
envers fes prifonniers des cruautés 
inouies (144). Ces imputations ont 
Jans doute été diâées en grande 
partie par l'animolité nationale. Ce 
font les derniers cris de l'orgueil hu-: 
milié , Se de la vengeance impuifiante* 
Cependant, il faut l'avouer, le même 
Q ir 
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Prince , qui avoit déployé en Armé- 
, nie la bienfâilance d'un légiflateury 
ne fe montra aux Romains qu'avec 
la férocité d'un conquérant. II dé- 
ferpérolt de pouvoir former aucun 
établilTement permanent dans l'Em- 
pire, & , occupé feulement à laiffer 
derrière lui d'affreux déferts , il iranf- 
portoit dans fes Etats les habitants fic 
les tréfors des Provinces C'4!f)> 
Hitdieffe H Dans le temps que l'Afie trembloit 
den«'co1i2^ a» "om de Sapor , ce Prince recul 
Sapor. en préfentun grand nombre decha* 
meaux chargés des marchandifes les 
plus précieuTes & tes plus rares ; ces 
richeâès , dignes d'être oâbrtes aux 
plus grands Rois, étoient accompa- 
gnées d'une lettre noble à la fois Se 
refpeâueufe de la part d'Odenat , l*un 
des plus illnllres éc des plus opulents 
Sénateurs de Palmyre. » Quel eft 
» cet Odenat, dit le fier vainqueur, 
** en faifant jetter fes préfents dans 
» l'Euphrate? » Quel ell ce vil ef- 
» clave qui ofe écrire fi înfolemment 
t» à fon maître ? S'il veut conferver 
» refpoir d'adoucir fon châtiment, 
» qu'il vienne fe profterner aux pieds 
I» de notre trône , qu'il paroiffe der 
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ï» vant nous les mains liées derrière 
n le dos. S'il héfîie , une prompte 
» deâruâionécrarera fatâtej'farace 
" I» & fon pays ** (146). L'extrémité 
cruelle où le Palmyrénien fe trou- 
voit réduit, développa les Tentiments 
généreux que {on ame renfermoit. 
Odenat devint un héros. Il ne balança 
pas à ie rendre devant Sape»* ; mais 
ce fut les armes à la main qu'il mar- 
cha h fa rencontre; înfpirant fon cou- 
rage à la petite armée qu'il avoit 
levée dans les villages de la Syrie 
(147) & dans les lentes du défeit 
1148}, il voltigea autour des Per- 
les , les harrafia dans leur retraite , 
s'empara d'une partie de leurs richef- 
lès; &Cy ce qui étoit inBntment plus 
précieux qu'aucun tréfor , il enleva 
plufieurs des femmes du grand Roi > 
qui fut enHn obligé de repafler TEu- 
phrate à la hâte, avec quelques mar- 
ques de conftifion (149). Parcet ex- 
ploit , Odenat jetta les fondentents 
de la gloire Se de la fortitne dont 
il devoit jouir dans la fuite. La ma- 
jeité de Rome , avilie par un Perfait, 
fut vengée par un Syrien ou un Ar^w 
de Palmyre. 
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Son de Va- La voix de Phifloire, qui n'eft fou- 
Wtien. yçp( qyg l'organe de la haine ou de 
la flatterie, reproche à Sapor d'a- 
voir indignementaburé des droits xle 
la viâotre. On prétend que le mal- 
heureux Valérien, chargé de fers avec 
les ornements de la pourpre impé- 
riale , fût expoTé aux regards injurieux 
de la multitude, offrant ainfi le trille- 
fpeâade de la grandeur renverfée. 
Toutes les fois que le Monarque Per- 
fan roontoit à' cheval , 11 plaçpït fon 
pied fur le col d'un Empereur. Ro- 
main. Malgré toutes les remontran- 
ces de {^'& alliés, qui ne celToient de 
lui rappetler les viciffitudes de la for- 
lune, qui lui peignoient la puiffance 
encore formidable de Rome, & qui 
l'exhortoient à faire de fon illuftre 
captif le gage de U paix , & non un 
objet d'infulte , Sapor refta toujours 
inflexible. Lorlque Valérien fiiccom- 
ba fous le poids de ta hdnte & de 
la douleur, fa peau garnie de paille, 
& confervant une forme humaine ^ 
relia fufpendue pendant plulieurs.fîe- 
cles dans le temple le plus célèbre 
de ta Perfe : monument de triomphe 
plus réel , que tous ces vains tro- 
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phées érigés Ti fouvent par la vanité 
Romaine (i jo). 

Cette hifloire eA touchante, 8c ren< 
ferme une grande morale; mais il 
cil permis de la révoquer en doute. 
Les lettres encore exiftantes des Prin- 
ces de l'Orient à Sapor font évidem- 
ment fauffes ( ï ï 0- D'ailleurs , eft-il 
naturel de fuppofer qu'un Monarque 
, lî jaloux de la dignité , ait ainfî dé- 
gradé , même dans la perfonne d'un 
rival , la majcAé des Rois ? Quelque 
traitement que l'infortuné Valénen 
ait éprouvé en Perfe, il eft du moins 
certain que ce Prince, le premier Em- 

Jiereur de Rome quifoit tombé entre 
es mains de l'ennemi , pa£a fes triftes 
jours dans une cruelle captivité. 

Depuis long-temps, Gallien n'a- Caraaerei 
voit pu fupporter la cenfure févere ^■''"'lîlîï-'ri 
dun père oc dun collègue. Il reçutti». 
!a nouvelle de fes malheurs avec un 
ptaiûr fecret, & avec une indiflërence 
marquée. » Je favois, dit -il, que 
» mon père, étoit homme ; fie pui^ 
>» gu'ît s'ell conduit avec courage , 
» )s fuis (àtisfait **. Tandis que Rome 
confternée déploroit le fort de fon 
Souverain , de vils couitîfans applau- 
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de Valérien. Les Ecrivains de l'Hi^ 
toîre Augufte ont cru jetter plus d'in- 
térêt dans leur récit , en comparant 
les trente tyrans de Rome avec les 
trente tyrans d'Athènes. Cette idée 
les a probablement engagés à cholûr, 
ce nombre célèbre &c plus connu 
(157). Dans tous les 'points, le parai-. 
lele eA imparfait & ridicule, Quelle 
reHiembUnce pouvons- nous apperce- 
voir entre un confeil de trente per- 
fonnes réunies pour opprimer une 
feule ville , &i. uoe liAe incertaine de 
rivaux indépendants , dont l'élévation 
& la chute fe fuccédoient fans aucun 
ordre dans l'étendue d'une vafte mo- 
narchie ? le nombre même de trente 
ne peut être complet qu'en compre- 
nant parmi ces tyrans les enfants & 
les femmes qui fur'ent honorés du 
Ils n'étoisni titre Impérial. Le règne de GalUen, 
atSîTeuf.^" milieu des troubles qui le déchire- 
rent, produifit feulement dix -neuf 
prétendants au trône : Cyriades , Ma- 
- crien, Balifle, Odenat & Zénobie 
en Orient^ dans la Gaule & dans les 
Provinces occidentales, Poilbume, 
Lollien , Viâorin & fa mère Vic- 
toria, Maiius, Se Tetrjcust en Illy- 
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rie & fur Us confîns du Danube, In- 
genuus, Régilien, & Auréole; dans 
le Pont (158), Saturnin; TrébelUen 
en Ifaurie; dans la Theflalie, Pifon ; 
Valens en Achale; j£mitîen en Egyp- 
te , & Celfus en Afrique. Les mo- 
numents de la vie &c de la mort de 
tous ces prétendants font enfevelis 
dans l'obfcurité; nous ne pourrions 
les édaircîr qu'en entrant dans des 
détails, dont la féchereffe rebuteroit 
le lefleur faos lui rien apprendre d'u- 
tile. Bornons-nous donc à quelques 
traits généraux qui marquent forte- 
ment la condition des temps & les 
carafteres de ces ufurpateurs, & qui 
faffent connoître leurs prétentions, 
kiirs motifs, leurs defîinées, & les 
mites funeftes de leur rébellion (i 5 9). 

On fait que lesanciens employoient Cua(ken S 
fouvent le nom de ^ran , pour dé- î^^™^*"' 
(igner ceux qui s'emparoient de l'au- 
torité fuprême par des voies illégi- . 
times. Cette dénomination odieufe 
p'avoit alors aucun rapport avec l'a- 
bus du pouvoir. Pluneurs des pré- 
tendants qui levèrent l'étendard de 
la révolte contre l'Empereur Gai- 
tien, étoieot de brillants modèles de 
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vertu ; ils poffëdoient prefqiie totis 
beaucoup de talents & de fermeté. 
Leur mérite leur avoit attiré la fa- 
veur de Valérien , & les avoit in- 
fenfiblemenl élevés aux premières di- 
gnités de TEtat. Les Généraux, qui 
prirent le titre d'Augiifte , avoient 
de grandes qualités : la conduite ha- 
bile, & la difcipline rigide des uns 
infpiroient de la vénération ; on ad- 
miroit la valeur & les exploits des 
autres; une franchife & une géné- 
rofité naturelle avoient rendu plu- 
fieurs de ces chefs l^dole de leurs 
troupes. Ils furent fouvent procla- 
més fur le champ de la viâoire. L'Ar- 
murier Marius lui-même, le moins 
illuflre de ces candidats, fe diilin*- 
gua par l'intrépidité de fon coura- 
ge, par une force de corps extraor- 
dinaire, & par l'honnêteté de Tes 
leurnaiffan- mœurs groflieres (i6o.) La médio- 
«< o cure. ^j.jj^ jg ]g profeffion qu^l venoit 
d'exercer , jette , il eft vrai , un air 
de ridicule fur fon élévation fou- 
daine ; mais fa naiffance ne pouvoit 
pas être plus obfcure que celle du 
plus grand nombre de fes rivaux, 
qui, nés de payfatis, étoient d'abord 
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entrés au (ervice comme fimples fol- 
dats. Dans les Tiedes de confufîon, 
un génie aflif trouve la place qui 
lui a été alHgnée par la nature : au 
milieu des troubles qu*enfante la guer- 
re , le mérite militaire eft la route 
3ui mené à la gloire & à la gran* 
eur. Parmi les dix-neuf tyrans, on 
.ne voyoît de Sénateur que Tetrîcus ; 
Pifon feul étoit noble. Le fang de 
Numa couloît , après vingt-huit gé* 
nérations fucceffives, dans les vei- 
nes de Calphurnius Pifon (161), 
qui y lié par les femmes aux plus 
illulh-es citoyens , avoît le droit de 
décorer fa maîfon des images de Craf- 
fus & du grand Pompée (161). Ses 
ancêtres avoîent été conftamment re- 
vêtus de tous les honneurs que la 
république pouvoit accorder ; & les 
Ca1[^urniens , feuls des anciennes fa- 
milles de Rome , avoîent échappé à 
la tyrannie cruelle des Céfars. Les 
qualités perTonnelles de Pifon ajou* 
toient un nouveau luilre à fa race. 
L'ufurpateurValens, qui le fit périr , 
avoHoii , en fe reprochant fa cruau- 
té, qu'un ennemi même auroit dû 
refpefter cet illuftre citoyen. Quoi- 
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37^ Hljloirt de la Dicadenct 
•^ue Pifon eût perdu la vie en por- 
tant les armes contre Gallîen , le Sé- 
nat, avec la généreiife permilHon de 
l'Empereur, décerna les ornements 
dii triomphe à la mémoire d'un 11 
Tertueux rebelle (163). 
CauTedeleur Les Lieutenants de Valérien, fin- 
rcbeUion, ç^^^^ç^t attachés à Vin Prince qu'ils 
eflimoient , ne pouvoieot fe réfou- 
dre à fervîr la molle indolence de 
fon indigne âls. Le trône de l'utû- 
Vers Romain n'étoit foutenu par au* 
çim principe de fidélité , Sc la tra- 
hifon parolflbit en quelque forte juf- 
tifiée par le patriotîfme. Cependant 
fi nous examinons attentivement la 
conduite de ces ufurpateurs , nous 
verrons que la crainte en a le ^Uis 
fouvent été le mobile , & qu'ils ne; 
furent pas toujours guidés feulement 
par l'ambition. Ils redoutoient les 
îbupçons cruels de Gallien ; le ca- 
price violent de leurs troupes ne leur 
caufoit pas moins d'allarmes. Si là 
faveur dangereufe de l'armée les dé- 
claroit dignes de la pourpre , c'étoït 
autant de viâimes condamnées à une 
mort certaine. La prudence même leur 
auroit confeillé de s'aHucer pendant 
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quelques inûants de la jouiâance de 
TEmpire , & de tçnter la fortune des 
armes plutôt que d'attendre la main 
d'un bourreau. Lorfque les clameurs 
dés foldats fi^rçoient un chef à pren- 
dre les marques de l'autorité fouve- 
raine , il diéploroit quelquefois fa 
malheureufe deftinée. » Vous avez 
» perdu y dit Saturnin à fes troupes 
» le jourdefonélévationj vousavez 
» perdu un Commandant utile, & 
M vous avez un bien malheureux Em- 
» pereur (164)". 

Les révolutions fans- nombre dont Leur mort 
il avoit été témoin juftifioient fes ap- '""i*'"'» 
prébenlîons. Des dix-neuf tyrans qui 
prirent les armes fous le règne de 
Gallien , il n'y en a eu aucun dont 
la vie ait été tranquille, ou la morC 
naturelle. Dès qu'ils avoient été rcr 
vêtus de la pourpre enfangtantée, ils 
infpiroient à leurs partifans les mê- 
mes craintes ou U même ambition 
qui ayoit occafionné leur révolte. En- 
vironnés de confpirations don^efli* 
ques, de féditions militaires & âis 
guerres civiles, ils trembloient fur le 
Eord de l'abyme , où , après avoir 
éprouvé l'anxiété la plus cruelle , ils 
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3S0. Hifiotre de la Dleaimet 
ëtoîent tôt ou tard précipités. Ces 
"Monarques précaires recevoient ce- 
pendant les honneurs dont pouvoient 
difpofer la flatterie des armées & des 
' Provinces qui leur obëiffoienl. Mais 
leurs droits . fondés fur la rébellion , 
n'ont jamais pu obtenir la fanâion 
de la loi, ni être con^gnés dans lliif- 
toire, Lltatie , Rome & le Sénat em- 
braflerent çonfiamment la caufe de 
Gallien , qui feul fut rwardé comme 
le Souverain de l'Empire. A la vé- 
rité ce Prince ne dédaigna point de 
reconnoître les armes viâorieufes 
dXDdenat , qni mérîtoit cette hono- 
rable dilHnciîon par fà conduite rei- 
peÛueuCe envers le fils de Valérten. 
Avec Tapplaudiffement général des 
Romains & le confentement de l'Em- 
pereur , le Sénat conféra le titre d*Au' 
giifle au brave Palmyrénîen ; & le 
gouvernement de l'Orient , qu'il pof- 
lédoit déjà , femble lui avoir été con- 
fié d'une manière fï indépendante , 
qu'il le laifia comme une fucceflion 
particulière à fon illuflre veuve Zé- 
nobie (lôj)' 
SuitM&taiei Le palTage rapide & continuel de 
it^"*"^!» chaumière au trône, & du trône 
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an tombeau, amuferoit peut-être un 
phîlorophe indifférent, s'il étoit pof- 
îible à un phîlofophe de refter in* 
différent au milieu des calamités gé- 
nérales du genre humain. L'éleâion 
de tant d'Empereurs, leur puiffance, 
leur mort devinrent également funef- 
tes à leurs fujets & i leurs partifans. 
Le peuple , écrafé par d'horribles exac- 
. tiens , leur foiirniffoit les largefies 
immenfes qu'ils diâribuoient aux 
troupes pour prix de leur fatale élé- 
vation. Quelque vertueux que fût 
leur caraâere, quelque pût être la 
pureté de leurs intentions , ils fe trou- 
voient obligés de foutenir leur ufur- 
patiôn par des aâes fréquents de ra- 
pines & d'inhumanité. Lorsqu'ils tom* 
boient , ils enveloppoient des armées 
& des Provinces dans leur chute. II 
ey.iûe encore un ordre affreux de 
Gallien à.t'un de fes Minières, après 
la perte d'Ingénuus, qui avoit pris 
la pourpre en Illyrie. On ne peut lire 
fans frémir d'horreur la lettre de ce 
Prince, qui joignoit à la molleffe la 
férocité d un tyran cruel. » II ne fuflit 
H pas, dit-il, d'exterminer ceux qui 
» ont porté les armes ; le hafard de 
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M la guerre anroit pu m'être aiiflî 
M utile. Que tous les mâles , fans 
» refpeflpourrâge,pénirent, pourvu 
» que dans L'exécution des enfants 
n & des vieillards, vous trouviez le 
M moyen de fauver notre réputation. 
» Plongez le fer vengeur dans le fein 
» de celui qui a laiué échapper une 
tt exprelEon , qui s'eA permis une 
» penfée contre moi; contre moi ^ le 
a £ls de Valérien , le frère & le père 
» de tant de Princes (i66). Songez 
M quingenuus fut Empereur. Déchi- 
M rez, tuez, mettez en pièces. Je vous 
» écris de ma propre main: je vou- 
» drois vous infpirer mes propres fen- 
t» timents (167) ".Tandis que lesfor- 
ces de l'Etat ie diflîpoient en que- 
relles particulières, les Province fans 
défenfe refloient expofées aux atta- 
ques de tous les conquérants. Les 
plus braves ufurpateurs , luttant fans 
ceffe contre les dangers de leur fi- 
tuation, fe trouvoieni obligés de con- 
clure des traités ignominieux avec 
l'ennemi commun , de lui payer des 
tributs oppreâîfs pour acheter fa neu- 
tralité ou fes fervices, & d'introduire 
des luttons guerrières & indépendant 
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tes )iifques dans le centre de la mo- 
narchie Romaine (168). 

Tels ëtoient les Barbares , tels les 
tyrans, gui* foiis les règnes de Va- 
lérien & de Gallien, démembrèrent 
lesProvinces , & réduifirent 1 Empire 
à un état d'abaiOement &c de défola- 
tion , d'où il 'fembloit ne pouvoir 
jamais le relever. Autant que nous 
l'a permis la difette des matériaux, 
noiis avons efîayé de tracer avec 
ordre & avec clarté les événements 
généraux de cette période défaflreufe. 
Il nous relie encore à parler des dé- 
fordre de la Sicile, des tumultes d'A* 
lexandrîe,& de la rébellion des Ifaures. 
Ces faits particuliers» peuvent fervir 
à jetter une vive lumière fur l'af- 
freux tableau que nous venons de 
préfenter. 

I. Toutes les fois que de nombreu- DéfordrM 
fes troupes de brigands , multipliées ''* '" Sicile, 
par le fuccès & par l'impunité , ofent 
braver publiquement les Joix de leur 
pays y aU'Iieu de fe fouAraîre à la 
rigueur de la jullice , c'eA une preuve 
certaine que la dernière clafle de la 
fociété s'apperçoit &c abufe de la foi- 
blefle du gouvernement, La lîtuation 
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3 $4 JRfii^e àe la Dicadtnct 
de la Sicile la mettoit à l'abri des 
Barbares , & la Province défarmée 
ne pouvoir foutenir un ufurpateur. 
Elle fut déchirée par de plus vi- 
les mains. Après avoir pillé cette 
ifle, aKlrefois floriffante 6c toujours 
' fertile , une troupe ieditieufe de pay- 

fans & d'efclaves y régna pendant 
quelque temps, & rappella le fouve- 
nirde ces guerres honteufes que Rome 
avoit eu à foutenlr dans Tes plus beaux 
jours (169). Les dévafiations^ dont 
le laboureur étoit vi£time ou com- 
plice, ruinoient l'agriculture en Si- 
cile ; & (omme les principales terres 
appartenoient à de riches Sénateurs , 
qui fouvent cvnfermotent dans une 
feroie le territoire d'une ancienne ré* 
publique , ces troubles particuliers 
affeflerent peut-être la capitale de 
l'Empire plus vivement que toutes 
les conquêtes des Goths £c des Perfes. 
Tumukîî il. La fondation d'Alexandrie , pro- 
i.fj"""" jet noble conçu & exécuté par le fils 
de Philippe , étoit un monument de 
fon génie. Bâtie fur un plan magnir 
fique & régulier, cette grande ville ^ 
qui ne le cédoit qu'à Rome elle-mê- 
ne^ avoit cinq lieues de cîrcoafé- 
. rence 



,,Gootjl>j 



Jt tEmpln Romain, Cn, X. ^S^ 
rcDce (170). On j comptoit trois 
cents mille habitants libres, outre 
un nombre au moins égal d'erdaves 
(171). Son port lervoit d'enrrepôt 
aux riches marchandifes de l'Arabie 
& de rinde, qui affluoient dans la 
Capitale & dans les Provinces«lel'Em- 
, pire. L'oifiveté y étoil inconnue. J.es 
dtâërentesmaniifaÛures^Je verre , de 
lin & de .pwier employoient une 
quantité prodjgieufe de bras. Hom- 
mcs^ femmes, vieillards, enfants^ 
tousiubâftoient parleur iiuIuHrie. Le 
faoâteux même ou Taveugle ne man- 
quoit pas d'occupations convenables 
à fon état (i7i)> Mais le pe^pIe d'A- 
lexandrie, compofé de plusieurs na- 
tions, réunilToit la vamté & Tinconf- 
tance des Grecs avec ropiniâU'eté Se 
la TuperAiticMi des Egjrptiens. Le plus 
iéger motif, une diîette .momentanée 
âe poiflbns oude lentilles , Toubli d'au 
filât accoutumé , une méjffire pour 
j}nelque ;préréance dans les bains.pu- 
blics , quelquefois même une difpijte 
dereligton -(-173)^ -fuilircHt en ^tout 
lemp5 pour ettciier -des orages au mi- 
lieu de cette^gcaade^uUitude^doot 
Tome Ih R 
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ji6 Hifioin de la Dicadtnct ■ 
le-reffentiment éioit furieux &lm-" 
placable (174)- Xorfque la captivité 
de Valérien & l'indolence de ion fils 
eurent relâché Tautorité des loix , les 
Alexandrins s'abandonnèrent à la rage 
effrénée de leurs paffions. Leur mat- 
heureufe patrie devint le théâtre d'une 
guerre civile , qui , pendant plus dç 
douze ans, fut àpeïne iufpendue (175) 
par un petit nombre de trêves courtes 
& mal ■ obfervées. On avoit coupé 
toute communication entre les diffé- 
rents quartiers de la ville. Toutes les 
«es étoiént teintes de fang \ tous les 
édifices conifidérables avoient été con- 
vertis en autant de citadelles ; en- 
fin , le tumulte ne s'appaifa que lorf- 
qii'une grande partie d'Alexandrie 
eut été entièrement détruite. Cent 
ans- après, l'enceinte vafle & magni- 
fique du Bruchion, avec fes palais & 
fon Mufeum, réfidence des Roîs &c 
& des philofophes', préfentoit dé;a, 
tomme aujourd'hui, une affreufe ib- 
Hiude Ô7^)- 
liébeïiioa ' m. LarébellionobfciiredêTrel»!- 
a» «"««►iianus, proclamé en Ifaurie, petite 
-Provint« dé i'Me mineure, eut des 
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Alites fingulieres & mémorables. Ua 
Officier de Gallîen détnîifit bientôt 
ce fantôme de Roi; mais Tes partifatis, 
défefpérant d'obtenir leur pardon , ré- 
folurent de ie ibtiftraire à l'obéiffance, 
non-feulement de l'Empereur, mais 
encore de l'Empire ^ & ils reprirent 
lout-à-coiip leurs mœurs fauvages , 
dont les traits primitifs n'avoient ja- 
mais été entièrement effacés, llstfou* 
verent une retraite inaccelHble dans 
leurs rochers efcarpés, branche de 
cette grande chaîne de montagnescon- 
nue fous le nom de mont Taunis. 
La culture de quelques vallées fer- 
tiles (177) leur procura les néceflîtés 
de la vie , & leur brigandage les ob- 
jets de luxe. Situés au centre de la 
Monarchie Romaine , ils repèrent 
long'temps dans la barbarie. Les fuc- 
cefieurs de Gallien , incapables de les 
foumettre par la force ou par la pa> 
litique , élevèrent des fortereffes au- 
tour de leur pays (178). Ces précau- 
tions , qui déceloient la foiblefle de 
l'Etat , ne furent pas toujours fuffifan- 
tes pour réprimer lesincurfionsde ces 
ennemis domelliques. Les Ifaures, 
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y9B mjlotH it la Décadutee 
étendant par degrés leur territoire 
jufqiv'au rivage de la mer, s'empare- 
rent de l'occiaent de la Ctlicie « pays 
tfiontueuK , autrefois la retraitede ces 
hardis pirates, «onlre lefgueU la Ré- 
pubUqiie avoit étéoblîgée d'employer 
toutes fes forces Tous Ja conduite du 
grand Pompée (179). 
Fallut St Kos~ préjugés lietit fi étroitement 
F«'*s- Tordre de l'univers avec le deAin de 
l'homme , que cette Ibmbre période 
de l'hiAoire a été ornée d'inondations, 
de tremblements de terre , de mé- 
téores, de ténèbres furnaturetles & 
d'dne fcnile de prodiges faux ou de 
^its exagérés (1^0). Une iàminelon- 
:gue & générale eÀ ui» calamité d'un 
«enre .^us -féfieux. Celle qui fe fît 
«ntir alors étoit une fuite inévita» 
j»k de la -tyrannie & de l'oppreiËon^ 
-^oi en détruifant les moiHons, en- 
levoient les produûions préfentes & 
l'efpoir d'une nouvelle récolte, La 
famine eft prefque toujours accom- 
jtagnée de maladies épidémiqués, effet 
ordinaire d'une nourriture peu aboir- 
.■^ntt!:& mal-faine. D'autres caufes. 
doiv^ ç«penda&t avoir contribué à 
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A fS'mf'ai Romahk CSivX ^9^ 
b pefte criKUfrj-qtii, depuis deux 

cents cinquante- jufqtt*en deux cents 
foixante 6c cinq , ravagea fans inteiv 
ruption chaque Prpvihce , chaque 
ville & prefqufr chaque famille de 
l'Empire Romain-. Pendant quelque 
temps, on vit mourir à Rome cihq 
mille perfonnes par jour, & plufieurs 
villes qui avoient échappé aux mains 
des barbares, furent entièrement dé- 
peuplées (lâi). 

II nous eft pirvenij.une circonftan- DiœinutioB 
ce bès-curieufe, qui tfêft peut-être humlî^'" 
pas. inui^Q dans: I9. tri^ lùiçaï des 
calamités, humaines. On^ confervoit 
dans la ville d'Alexandrie un regiftre 
exaâdes cîtoyensqui avoient le droit 
de recevoir du bled. L'ancien nombre 
des perfonnes comprifes entre les âges 
de quarante &c de foixante-dix ans 
fut trouvé égal à la totalité des ha- 
bitants , qui , depuis l'âge de quatorze 
ansjufqu'àcelui de quatre-vingts, eu- 
rent part â cette diAribution ^rès 
le règne de Gallieo (181). Ce fait 
authentique , appliqué aux meilleu- 
res tables de mortalité , prouve évi- 
demment qu'Alexandrie avoit perdu 
R ii) 
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plus de la moitié de Tes habitants. 
Si nous ofîons étendre l'analogie aux 
autres Provinces , nous pourrions 
Soupçonner que la guerre, la pefte 
Se la famine avoient eqioorté en peu 
d'années la moitié de Telpece bumazr 
M (.8j). 
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ILOTES du dixième Chapitre» 
i) Xj'Ex^PBEssioti dont (e Terveat 



ifime & Zohare, peut figni fier que Mà- 
TÎnus commandoit une centurie, une co- 
horte, ou une légion. 

(ï) Il naquit à Bubalïe, petit village de 
la Pannonie. (Eutropst ix , Viâor * in * 
Cafarib. & epit. ) Cette circonftance , à 
moins qu'elle ne foît produite par un acci- , 
dent, femble détruire l'opinion qui faifoit 
remonter l'origine de ce Prince aux Decius. 
Six cents ans d'illuftration avoient ennobli 
cette famille ; mais Us Decius n'avoient 
d'abord été que des Plébéiens d'un mérite 
diftingué. On les voit paroitre parmi les 
premiers qui partagèrent le conlulat avec 
les fupetbes Patriciens. PUkcix deciorum 
aniitut, &e. Juvenal, Jai. viii, ii;4. Voyez 
lebe'Suiïf^awjdeOeciLis dans'Tite-Livâi 
X , 9 , to. 

(3) Zorime,^ I , p. 3.O. Zonare, /. xii, 
p. 014 , édition du Louvre. 

(4) Voyez les Préfaces de Ca/Tiodore 
& de Jvrnandès. Il eA furpienant que la 
dernière ait été omife dans l'excellenirfédi- 
lion des Ecrivains Gothiques donnée par 
G rôti us. 

(5) D'après l'autorité d'Ablavius. Jor- 
nandès cite quelques anciennes chroniques 
des Goths .compofées en vers. Denb. Ge- 
lîch, (. 4. 
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j<9n Kous au thaplm X. 

(6) Jomaiidè», t. 3. 

(7) Voyex les extraits aflëz itendat dn- 
oUTtag«s a^Adam de Brème, & de Suoa 
le Giammairïen , qui fe trouvent dans les 
srolég^omcnet de Grotlus. Adam de Brème 
«TtToit en 1077, & Saxtra le Gnonniùriei) 
vers l'année isoo. 

(8) Voluire , Jfijloin de Ciarks XII, 
I. m. Lorfque lei. Autrichiens demandoient 
dii fècouis à Rome contre Gulhive-Adol- 
jAsai ils ne manqucnent jamais de ''P^ 
femcr ce conquérant comme 1« lucceQenr 
direâ d'AUric. Harte,/fi^iiv.de Gufimt^i 
roi. n, p. 123. 

(9) Vo^ei Adam de Brème , ^na le* 
ptofégomenes de Grotips , p. 1,04. be tem- 

ie a\îpù\ fut détruit f*t Ingo , Roi d* 
!qede , qai monta (ur le triqe en tcejy i 
dtenviron quatre-vingts ans après , on iibVA 
Air fes ruines une EgRfe cadtédrale. Yoyet 
YHifioire dt Satdt , pat Daltn ^ dans, la B^ 
tlietk. ra^oanét. 

(to) Mallet , htroii à ^Si^t Jt Da- 
Kimarck. 

, (il). Mallet, c. Vf, p. 155, a tïri-de 
Strabon,, de Pline, de Ptoiémée & d'E^ 
tienne de Bktance^, les TeAiges de c«>pett- 
ple Bt de cette Tille. ' 1 

(11) H eft difficile d'admettre.conwne un 
tni anthentique l'expédition merTeîIIèu& 
d'Odin, qui pourroit fournir le Ai)et d'un 
beau Poëme épique , en faifant remonter 
à une époque fi mémorable l'inimitié dei 
Gothft & des Romains; Selon le fens lo 
plus naturel 4e r£dda y & l'iampréutioa 
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éat plni* habile* critiqua», A*-gMd: n'*ft 
pcùnt rétllement uae vUle d» h $»raitte 
Afiatique ; c'eft la nom dt> fèjowr nyft^ 
rieax aMili«iix,c^e$l'Olyn^&d»l»S<i*iv 
diMTÎc. Le FrcwJwt* éloit fuppoTi^ «a defr 
cendre, lovfqu'lî ▼!■» Mmoncer fa i)«yvriie 
religioa i 1« natioa de* Gol^, qui iieknt 
d^ établis dans la partie tnfridionali» dk 
la Sueda. 

(ij) TariM, Cht». 4*- 

(14) Tacite-, i^m./; n, $a. StnmpoBr 
Y<Ht ajooter foi aux voyagts d» PytMu 
de Matfoill», ili fwK&ait €•*¥««>• q«« ki 
Gothk avwMb palK la m»» Btitim- au 
moÏM troîi cent& ans »raat MiK-uMti). 

fit) Pïoléfflée, /. II. 

QioJ Par let coloniM Altraiafidb» q/Jt 
fuivirent les armos de( Chevalier» Teaio- 
niqu». Ces arentutien termiaertnt, d^nf 
le treizième fiecte , la cosqoite fic la, cqO* 
verûon dfr la PrulTe. 

(17) Pline C«/jî, nat. Vf., iv() fit Pi»i 
Cope {in StU. Fond, l. 1 , t, r> oitt fbivi 

, la mêan opiniim, Ce» deai- AûMun t»> 
voient dam dcs' fiede* éliateri^, 9t ili 
cmployeret^t d^rtmes voie» peut ch«^ 
cher la vimé. 

(18) U> OKrsgodis & lei Vifigoths,' 
en Isa Goths orieiHaux & occidemaux, 
avoîeat été ainû délignés , torTqH^ls hat)t<- 
toient la Scandinavie. Par la lutte , dans 
tbntcs Itt matches &L dans tous Ibun éta- 
bliflè ment*, ils conrerverent avecleuu roids 
la t»im€ muatîon relpeâive qui les teuc. 
aroit fait donner. La premier» fois qa'ili 
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}9!4 i^ous du Gi^îm X, 

&>rtireot de Siiede , la colonie , dans ton 
enfance , étoit contenue <talu tfoii TaJ£> 
feaux. Un de cei bâtiments , qui n'étoït 
pas fi bon voilier que les deux autres ^ 
fiit fetaidé dans Ik route ; & J'équipagi » 
qui forma enfuite use {■rande nation, reçut 
le nom de Gépides ou Tro^ncuri. Jornandès » 
<v 17. 

C'î) Voyer un fragment de Pierre Pa- 
tnce , dan* l'ouvrage intitula : Exctrpta, 
UgatUrmm; Sx. pout la date , voyez Til- 
letôont, Sift. dts Empereurs , t. m , p. 34^^ 

(ao) Omnium harum gentium injïgne, rt>- 
tundafciua, trêves glatiiit & erga regts ob^ 
fe.^uium. Tacite , Germ. 44. Le commerce 
de r«mbre procura vrailemblablemeat du 
Ut à b natvon des Goths. 

iii) Jornandès, c 13 , 14. 
aa) Les H^rules & les Bourgu^nons 
iont particulièrement nommés. Voyezl'ffif- 
ieirt des Germains , par Mafrou , L v. U» 
paffiige de l'Hijiaire Augure, p. 28', patoî> 
taire sUulîon à cette grande migration. La 
guerre des Marcomans fut occafisnnée en 
partie par la prelTion des tribus Baibares,, 
^ui {iiyoient devant les armes de Barbare» 
(lus Septentrionaux. 

(23) lyAnville, Géographie ancieaxtt^St 
la troifietne partie de ùài iflcomparalilt 
carte d'Europe. 

(241 Tacite , Gtna. 4Ç. 

liO Cliivier, Gccv. ont. k lu^ r. 43^ 

(z6) Le& Venedes , les SAsvtf » & le* 
'Antes^ ftoîent trois grandes ttSuu ^tt 
IB^me peuple. Jomandb, <, 34. 
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Nous du Chapitn X. 39^ 
(a7yTacite mérite cenainêment ce' titre ; 
& ntême ton încenitude prouve Texsâitucle 
de fes recherches. 

. faS) Hifloire généalogique des Tartares , 
». ^93. M. Bell {vol. II, B. 379) traverfa 
l'Ukraine , en voyageant Je Pélersbourg à 
Conflantinople. La face du Pays représente 
«xaâement aujourd'hui ce qu'il étoit au- 
trefois , puifgu'entre les mains des Co(a- 
ques , il relte toujouis dans un état de 

(29) Dans le feiiieme chapitre de Jor- 
nandès, au -lieu de fecimdo Mafiam, on 
{leut îvii^ixatT ftcuadam , la féconde Mœfie , 
donc Marcianopolis étoit certainement !■ 
capitale. (Voyei Hiéroclès , ^ Pravtnfiif , 

. &'Weffeling, ad.locum, p.éjé. Itineraria.) 
H e& étonnant qu'une faute Ji palpable du 
copifle ait échappée à la coriefUon )udi- 
cieufe de Crrotius. 

(30) La place elt encore appellée Nîcop. 
La petite tÎTÎere , fur les bords de laquelle 
elle efi lituée , tombe dans Je Danube. 
D'Anrille , Géographie ancie/tat , lom. i j 
p. 307. 

. (]i) Etienne de Bizance, Je Urbibus , 
p. 740. Weffeling , Itifierai-ia , p. ijâ. Zo- 
nare, par une méprife fin gui ie re , attribue 
la fondation de Philippopolis au prédécet 
feur immédiat de l'Empereur Dece. 



(yiy Ammîen, xxxi,- ï. 



_,.) Autel. Viaor, c 
. (34) Les mots viàorm ejrpîca, qni fa 
trouvent fur quelques médailles ^ VSjca- 
peteuï Dece» infiaueni ce* avantagées. 
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j^€ Kom d» Qiafùm X 

(jf ) Claude , doot le t*gne fat ptf la 
fiiit4 u glorieux, gacdoit le* Thermopjlet 
avec deux cents Dardanîan , cent hommas 
4e caraleiie pcTante , & cent foixaute d« 
cavalerie liger^Klèixaate ardwra Créioîs^ 
St tnitle hommei de nouvdlei ireape* bien 
■rméei. Voyec um-ltntn onùnale de l'Eaw 
pereur à fiw Ginéml', dan* r/li/ï> -'^i^p'^ 

f. lOO. 

(3^ Ibmmdèi;, a i^i8..Zofiiiie, Z. 4* 

p. i%. Il eft aifê de découvrir , dans la récit 
^Itérai de cette gnecrc , In pri}n|é« op- 
pofts de l'Auieuf Grec & de l'BiAoriB* 
des Goths. -Ui nrfe reflunblwt qne par 1* 
inanque d'eiu^tudt» 

(]7) Mouefquleu , Graadtm- £; ^<baij 
^bKa JktRamùiu, e. 8. Il pade (U 1» oa^ 
tore fit de rnfiip 4» la cmDms ano flh 
fagacité ordînaira & avec- vn»préciÛDa peu 
commune. 

(38} V^afitn 8t Tiliu AtfWl !«>; dep. 
aiora Cenfeon, CPline^.^ô''- i*^- 'U>>:49» 
Cenforin , i« «ffe atuU). L» aiodefiié « 
Tr;^ ne loi permit pu. A'uoepter. un ko»- 
nt)ir doat il étoit digne , & ion cmiaplt 
fut une lot pour les ^tonios. Vojtw 1* 
PaUgyrimu dt Bimt , t. 4) &> 60. 

(39) Maigti cet» exempôon , Pompfc 
lanit ^pendant davast le lûbimal.daGeB- 
Eur pendaoc ft». uiBfii)at..L'iMC8fion Atoil 

i la vérit£ également finsnlian & hono- 
table. Plutarqg», Vit ia Pompée, f. fijo. 

(40) VÔ7» ^ di^Hrt oM^n^ dûu 
VjiifioiTt .^Êpifis, /» 17^, 174. 

(41) C'eft p«nt-.tot <« qù a. neopt 
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Xfûtts èg Ou^tn X. 3^ 
SSonare. Cet Aotiar Aippof* qm Yaliirien 
AitalorsdéclafilecollegiM ds Dece,/.xiii 

(41) Jfi/I. «ab^. ^. 174. La ri^oa^ àa 
l'Enpettuf, aft gmi fa. 

(40 TelUs qtM Ifl» tentatÎTe* d'Affgaft*-, 
pouf U réfoime dei mcsu». Tacite, Aniu 
lU, ^4. 

(44) TillenWBC, Hi^oirt- dit Entftrturst 
«m, lu , p. 998. Comme: Zobns , & quel- 
<]uet-aas de ceux qui l'ont fuivt, pfennent 
le DvMibe pour le Tuiaîi , ili placent 
Je champ de bataille dau Jcc plaines 4e l« 
Scjtihie. 

(45) Autéliuk Viâor place la tt»nAtt 
deux Daces dam deux aâion» difUneniei « 
nais j'ai miibtt le récit de Jornaadis, 

^46) Jai Wifii d« tirer de Tacite 
< (^nn. I , £4) le tableau d'une aâiwi lcm> 
blable eatre une année Romùne & une 
tt\hViG9itÊaxàmtt>l^tTmdM^mt^ét fAhhi 
dt la BUterit. 

(47) Jonundii, e. 18. ZoAme, /. i , ^. 
SI. Zonare, /. m, f. 6vf. Auret. Viâor. 
- (48) L$> Deccs. fareoi tué* avan» 1% fin 
de l'aiinéox^i . pnifijoe Im aeuweaux ^a^ 
ces prirent pa0el%on du confulat dan»' les 
calendei de Janvûec qui fuimani. 

(49) VMifitir* jéugufi», p. af | , lent 
àoaoû une place trif- honorable pafni be 
petit nombre de boM Puce* ifù régnenot 
«nre Auguftr Si. Diocléiîesk 

(;o^ Mac uH patrtf eonft r tr* .....*.. 

(fi) Zonare, J. xu, p. $iS. 
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■ Cï^) te riche Monarque d'E^pte~ac- 
cepta avec joie & avec reconnoiuance une 
chaife (^fella), une robe (toga), 8t une 
coupe Cfattra) d'or du poids de cinq U- 
vres- (Tite-Uve,xxvM,4). Quinamilli» 
mil Cqui valoient environ quatre centt dix 
livres} , iloient le ptëfent ordinaire que U 
République donnoit aux AmbaSadeurs étruw 
geiï. Tite-Live, xxxi, 9. 

^Jî) Voyez quelle éioit la fermeté J'uB 
Général Romain jufques fous le règne d'A- 
lexandte Sévère. Éxctrpta legationtuit ,p.^^, 
édition du Louvre. 

Cî4) Pour la peAe, voyez Joriundès, 
C. 19^ & Viâor , M Ctefaribiu. 

Cff} Ces accuiations imprdbaUes font 
rippoftées par Zofime,./.. ij ^. 23, 14. 
(%6') Romandes, c^ 19, L'Ecrivain Goih 
-obferva du moins la paix que les conipa- 
trioies vîâorieux avoieni jurée ik Gallus»' 
(Ç7) Zofiate, l, I, p. aj., 9.6. 
U%) Viflor, in Cafaribiu. 
If 9) ZoAare, L xu, p. 618. . 
léo) Sambiri rtamfmtxa., p. 94. 
' (6i) Eutrope, L IX, c. 6 ,.^it titf!» 
wunfc, Eufebe ne parle pas de cet Empè- 
leur. 

(6iy Zofime , L i , p. nS. Eutrope & 
ViAor placent l'armée de Valérien dans ta 
Rhétie. 

(63) H aroit environ feisanteâc dix ans 
lotlau^il monta Jui le trône , ou , comme 
il elt plus probable, loHqn'il moumt. Jiifi, 
Aug. p. 173. Tillemont, flï^, du Emptr, 
tom. III, p^^^ji mu t. 
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\lfous da Chapitre X. ^99 
(6ii) Inimicus tyrannormit^ Hijl. jiiigiijt. 
f, 173. Lorfque le Sénat s'éleva arec un 
Ji beau lele contre Maximb, VaUrien joua 
le râle d'un véritable patriote. H'tfi. Ai^. 
f. 156. 

(6;) Selon la diftinâion de Viâor, i) 
paroit que Valérien reçut de l'armée le 
titre Simpaatar, & du Sénat, celui HAu- 
gufit. '■ 

{66) D'apfJs Vidor & quelques mi- 
dailUii M. de Tillenwnt (_iom. 111, f.7io) 
conclut avec raifon que Gallien fut alTo- 
cié à l'Empiie vers le mus d'Août de 
l'année 1^3. 

. (67) O^ a formé différents fyftêmes poui 
expliquer un paûàge difficile de Gtégotee 
de Tours, /. 11, e.^i). 

(68) Le géographe de Ravenne, 1,11, 
•D parlant de Mauringarûa , fur les confins 
du Danemarck , comme de l'ancienne de- 
meure des Flancs , a fait naître le (yûême 
ingénieux de Leibnitz. 

(69) Voyez Cluvier, Germ.ant. L m; 
e. 2o> M. Fretei , AUm. dt l'Académe ^ 
tom. xviu. 

(70} Vraifemblablement Ibus le règne de 
Gordiea> La circonftance pariiculîere qui 

f donna lieu a été pleinement examinée pa> 
illemont. Km. ui, p. 710, ii8i. 
(71) Pline, fliyï. aai. xvi, 1. Le» Pa- 
oégyrines font (buveat alluiîon aux marai» 
des Francs. 

(71) Tacite , Ctrwi 30 , 37. 
(73) Ou voit parc^tre la plupart de ces 
kncîent noBU dans une période moiut ti<^ 
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TfBP Vous du Chaplin 'X. 

nte. Voytz-cn d«* TtftigwdaBcCluricr, 
'ftrm. ant> l. m. 

(74) Simltr , Je Rtpui. Htlv. m« MÛ* 
ïufelio. 

(71) Zofime > /. 1 1 i>. 27. 

(76) M. 4« BMquigny (M<^ d!i r,/c«. 
dimit , tôt». XXX *) nous & donn^ us» vite 
uH- Gurieufs de PoitiHimok On % fonni 
blufieun Uni le projet d'écrire la vie dt> 
-unpanurt d'aprè* le* médaillet Se let inlV 
triptioui 6c jufqa'à préfent set ouvnçe 
•unque. 

■ C77) Aurai. Viflof. (. )^, Au-lieu de 
ncRc dirtfio , le fent & l'ezprelCon deaura- 
^nt ie/«o , ({uoiqu'âi 1> vérité il fait ^- 
lanimt difficile, par de* ttiîom fônimh 
rentes , de corriger lie texte des meilIcHn 
Ectivaii» & d« plus inuiriH. 

(78) Du teifip» d'AitlÔM (i 1* fin 4i 

uriame fiecle) , llterda 011 Uridi éteît 

*. un étit dfe ruine , Juite vraifémbla» 
blement de cette imra&én. (Anfone, Efit. 
xmv, çg"). 

. (79> M. Vdoî* A trompt Ajk , lofâv'U 
fuppole que les Francs ont enraki TE^»- 
gac 1^ inai^ 

(80) AurcLViâoK &mop», Ht, «. 

(81I Tacin, 6<fM. ^9. 

<8»1 Chivier, tfkrm. <ma m, m. 

(9?)' 5ÏC JttM>i À- tHv'u Germanu . fù 
Suwortim iagtimà/avif /^MVMiir. QÎiaH* 
oi^ueîileale difiînnion ! 

(84) CDb, ûi JM Galutt 7. 

L ucv», ^ ïj-^ 
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hfous Bit Ckapitn Jt. 40T 

(86) Cette étymologïe (bien différente 
de celles qui amufent l'imaginaiiop de$ 
Savants) ddui a été coofervfe par Alîniiu 
Quadratus , Hifforien original cité pat Aga,;-. 
thîa» , I , c 5. 

(87) Ce fpt ainfi que le» Sueres^ com- 
battirent contre Cérar^ & cette manoeuvre 
méiita l'approbation du vainqueur. (iiiBtl' 
Gai. 1,49% 

(.58) Hift.Aug. p. wï , 216. Dexippui, 
txeerpttf Itgatïoaum, p, 8. Sùot J^râme , 
Ckron. Onfe,yn, 2a. 

(89) Zoûme. /. i, p. )4. 

(90) AanUVt&ottUtGalliaioS'Prob*, 
Ses plaintes rcfpit«at un grand, cfprit de 
liberté.. 

(91) Zonare, /. xii»i». 651. 

^91) L,"»» de» Viaor rappelle Ro» dw 
Marcomans; l'autre, Roi des Gwnwins. 

(93) Voyei TiUemont , Hifl iti Eimptf. 
tom. m, p. 398) &<:. 

(94) Voyez 1» vies~de. Claqde, d'Au- 
rilien. & de Probus , daps VHijl. Au^ 

(95) Sa largeur eil d'environ d'une oetm- 
Keue. HijL géniral. des Taruret, p. 598, 

(96) M. de Peyflbnel , qui avoit été 
Conful François à Caffa : dans fe* aigevr 
ication» fur les peuple» barbares qui ont 
habité les bords du Danube. 

(97) Euripide , dSuis fa tragédie tfïphi- 
géniê en Taûride. 

(98) Strabon , /. VIU , p. 309» tes pre- 
miers Rois du Bofphore furent alliét.d'A* 
thenes. 

Ç99) Appien , in Mithrid» 
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^401 Nous du Ckûpitn. X, 

(loo) Ce Royaume fut réduit par lei 
armes d'Agrippa. Orofe,vi, ai. EÙtnme, 
VII , g. Les Romains ^'avancèrent une fois 



(lot) Voyei ,Ie Toxaris de Lucien , 
s'il eft polTible de croire à U fuic£rité Sx. 
aux venus du Scythe , qui raconte un« 

frande guerre de fa naiion contre les Roi? 
u Bofphûre. 
Aoa) Zofime, /. i, />. 28. 

(103) Sttabon, /. XI. Tacite, Hifi. Ili; 
'47, On les appettoit Camara. 

(104) Voyei une peinture très-naturelle 
de la navigation du Poni-Eu;iîn , dans la 
ftîiieme lettre de Tournefort. , 

(105) Ârtien place la garnifon frontière 
\ Diofcuiias ou Sçbaflopoiis, à 15 iieuei 
â l'etl de Pytius. De fon temps , la garnifoa 
du Phafe ne conMoit qu'en quatre cents 
hommes d'infanterie. Voyez le périble du 
Pont-Euxin. 

(106) Zofime, /. i, p. 30. 

(107) Arrien (in Periplo maris Eux. p, 
130} dit que I3 dîAance ell de deux mille 
fut cents dix ftades. 

(108) 'K.kno^'hon, Retraite desdix-MilUf 
l. IV, p. 348, édit. de Hutchinfon. 

(io()) Arrien, p, 129. L 'ob fer vaiî on gé- 
nérale eft de Tournefort, 

(iio) Voyez une lettre de Saint Gré- 
goire ThaDmaiurge,'Evêque de'Néo-Céfa* 
rée, citée par Mafcou, v, 37. 
" fut) Zofime, /. I, p. 31, 33. 

(ii»)./(in. hyerofolym, p. 172. Weflelînjï. 
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Notes du Chapitre X. 403 

(113) Zonme, i !,/>. 31, 3J. 

(114) Il affiégea la place avec qnattf 
cents galères, cent cinquante mille aaia* 
mes de pted , & une nombreufe cavalerie 
Voyei Plutatque, ta Lucul. Appien, in 
Iiiubrid. Cicéton , pro Uge Maaitia, e. 8. 

O'O Strabon, t. xii , ^. 573, 

(iiiSj Pocock, Defiripuon de l'Ontnt i 

l II, C. 2J, 24. 

(117) Zofime, /. 1, p. 33, 

(tiS^ George Syncelle rapporte unç 
Il'idoire inintelligible du Prince Odeiuu, qui 
défit les Gottu , & qui fui tué pat le Prince 
Odeniti. 

(i 19) Voyaget de Chardin , f. i , p. 4f > 
Jl t'embarqua à CanAantînople avec le* 
Turcs , pour fe rendre à CaSa. 

(110} George Syncelle, p. 38a, parte 
de cette expédition , comme Ti elle eut éti 
entreprife par les Hérules. 

(lai) Strabon, /. xi, p. 495; 

(m) Pline, MJlaat.în, 7. 

(113) Hifi.Aug. p. 181. Viàor, e. ,v 
Orofe, VII, 4a. Zofime, /. i, d. 35. Zo- 

gire, /. XII, 635. George Syncelle,/». 382. 
e n'eA pas fans quelque attention qm 
nous pouvons expliquer & concilier leuri 
lécits imparfaits. Qn apperçoit toujours des 
traces de la partialité de Desippi^s, danj 
la relation de fes exploits & de ceux d« 
As compatriotes. 

(la^ George Syncelle, p. 381. Ce coru 
d'Hérulei fut' pendant long-temps fidèle Bn 
âmenz. 

(lïf^ Cbode, qui conuDandoit for I« 
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'404 Sot'es dtt Chofîtn X. 
Danube, «roît d« me» trêi - juHc» ,. & 
fe condtiîfbit arec courage. Son cotlçg^e 
tilt ialouz de â ttpaxxùoa, HtSoin, jljte, 
f, iSl. ^ 

(-126) ^raafidiSf e. 10. 

Ç1173 Zofime & les autrei Gre» (tel 
((06 rAiiWQi du Philopatrii) , donnent, le 
nom de Scythes aux peuples qne Jor- 
nandii & lei Aurijuiy Latins, afipt^leot 
CoaAamment du nom de Goihs, 

Ciî8)/fi/!.><i(j.;).i78.Jornandëi,c. iq, 

(149) Strobon, £ xiv,;». 640. Vittu^e-, 
i. I, c. I. Prifaee, L vu. Tacite, -tfnMt 
in , 61 . Pline t. Hifi. n^t. xxxvi , 14, 

(i}o) La longueur de Saint-Pie»« dt 
Rome eft de huit cents quarante pallh^ 
Romams., chaque, palme elt de- huit pou- 
ces trois lignes. Vbycz Ie« Mé^gef d/ 
Grottv , vat. i , p. a.« , fMr Je gied Ro- 
main. 

(iji) Au refte , la, politique des Ro- 
mains les engagea à refferter Us limites 
dft.rafylÉ, que dlSéteaistprivîle£j!.s avoien 
Juccemveqiient étendu julqu'i deux Oades 
autour du tempîs. Strabon, i xiv,p._64i:, 
Tacite , Ânn. itj[ > 60 , &c. 

('13a) Ils n'offroient apcun fôcrifite aux 
tf eux de la Grèce. Yoyez LettrfS: dt Saint 
Grégoire T^atunatwge. 

(133) Zoaare, l. xn,p. 635. IpMt pa- 
reille anecdote coqrenoit, parf^tement au 
goût de Montaigne, Il en fai( ufage djUiE 
ion agréable Effai fur le Pidantifme, /. r, 
ç. ^^ 
■ C134) Moïfe de Jdwrene ,l.u,c. 71 , 



,C,Oo^k' 



S9tts iu Chapitre X. 40^ 
73» 74. -Zonare, /. xii, p. 62S. La rela- 
tion authentique de l'Auteur Arminien fert 
à feâifîer le récit confus de ITIiftotien Grec. 
Celui-ci parle des enfants de Tirïdates , qui 
alors étoit lui-même un enfant. 

( I î 1; ) Hi/t jiug. p.tpi. Comme Macrîeii 
Itoit cAnemi d<i Chrétiens, ils l'accuferent 
4e magie. 

(i,}6) Zofune, l. 1, p. 3]. 

(1371 Hip. ÀUg.p. 17^ 

( I joi Vittor, ia Ca/arti. Eutrope , IK , 7." 

{if9)2oriine,/. i(/r.33.ZoRare,/.xii. 
p. 6^0. KitK Patrice, aieitptattgdtiomim y 
p. 19. - 

(140) AïA. Mug..p, i8f. Le règne de 
Cyriades eA placé dans cette coHeâion 
avant la mort de Valérien ; mais j'ai préféré 
une fuite probable -d'événements à la cliro- 
Aologîe oiauwufe d'un Ecrivain très -peu 

taS. 



(i4tVLe témoignage décifif d'Ammicn 
Harceltin (xxill ,-^) fixe, foni le f^pe 
deGa1Uen,'l« fie d'Amioche, que quel- 



que& Auieun placent quelqtie temps plus 
Haut. 
(143) ïofime, /• 1 1 f ■ 3;. 

(143) Jean Malala , tom.i, p. 391. H 
'dénature cet irénement probable p«r quel- 
ques circonftances fabuleufes. 

(144) Zonarc, /. Xii , 630. Les coips de 
ceux qui avoient été malTacrés templifioient 
de profondes vallées. Des troupes de pri- 
foimiers étoient conduites à l'eau commedes 
béies; & un grand nombre de ces înfortU'* 
flii p^idôiem fatit« de nouriitme. 
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406 Notts du Chapîtn X* 
■ C'4î) Zofime, L t, p. aç , affiire qUe 
Sipor leroit reflé maîrre de l'AGe » s'il n'eût 
jtoint préféré le butin aux conquêtes. 

(146) Pierre Patrice, e*«r/iw/«^tf/. p. ig. 

^147) Syrorun agrtjlium manu. Sextus 
Rufui, c. 13. Selon Rufus, Viaor, l'/C/L 
Aup (p. 191) & pluHeurs infcriptiont ^ 
Odenat étoît un citoyen de Palmyre. 

(148} 11 aroit une £ grande confidëra- 
tioo parmi les tribus errantes, que Procops 
Çàt Btllo Perf. l. II , c. 0* & Jean MaUli 
Çion. I, p. 391), l'appellent Prince des 
Sarrafins. 

(149J Pierre Patrice,^. »J. 

fifo) Les Auteurs Chrétien] infultent aux 
Aatbeurs dt Valérien ; les Payent le plai- 
gnent. M. de Titlemont a r^emblé avec 
foin leurs divers témoignages , lom. m . 

E. 739^, &c. L'Hifloire Orientale, avant Ma- 
omei, ell û peu connue, que les Perfet 
modernes ignorent entièrement ta vifloicc 
. de Sapor, événement fi glorieux pour lenr 
nation. Voyez la Sibliotk. OritntàU. 

(l^i) une de ces lettres eft d'Artavaf- 
desi Roi d'Arménie. Comme l'Arménie 
^lott alors une Province de Peifê, le Roi, 
le Royaume & la lettre n'ont jamais exîAj. 
(ija) Voyei fa vie dan» VHijl. Aug. 
I[iîî5 II exifte encore une très -jolie 
épithafame compofée par Gallien , pour le 
tniriage de fes neveux. 

lu ail, S Jintiui,pdr!urfiiiMimtdiillit 
' daaitia Imtr rei j non Bturmart rifita eolumi* 
SrttUé non hcdtne , non rUUKtt otJiaU toiuhii. 
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Nous du Chapitre X, 40^ 

(1^4) I' ^loît lui' le point de donner i 
Plotin une ville ruinée de la Catnpânie. 
pour elIâyeT d'y Téalifef la République d« 
Platon, Voyez \a. VU <U Plotin , par Por- 
Dhyre , dans la Bibliotktqut Grecque de Fi- 
bncius , /. rv. 

^15^) Une médaille, qui pçrte la tête 
de Gallien , a fort cmbarraflé les antiquaîrei 
par les mots de la légende, GaU'unaAu~ 
piflx, & pat ceux qn on voit fur te revers , 
Vii^uc fax. M. Spanhetm fu^pole que cette 
Riédaille fut frappée par quelques ennemis 
de Gallien , Ce. que c'étoît une fatyre fé- 
Vête de la conduite efféminée de ce Prince. 
Mais comme l'ironie paroît indigne de la 
etavlié de la monnoie Romaine, M. de 
Vallemont a tiré d'un paflage de Trebel- 
lius Pillion ÇHiJl. Attg. p. 198) une ex- 
plication ingénieufe & naturelle. Gallienà 
étoît ta couftne germaine de l'Empereur ; 
en délivrant l'Afrique de fuJurpateur Cel- 
fiis , elle mérita le titre A'Aagupa. On voit 
fur une médaille de la colleélion du cabî- 
-net du Roi, une pareille inCcription de 
■FaujUna Augufla autour de la tête de Marc- 
'Aurete. Fout les mots ubique pax , il eH 
facile de les expliquer par la vanité de 
Gallien , qui aura peut - étte faifî quelque 
calme momentané. Voyez Nouvelles de la 
Ripub. des Lettres, Janvier 1700, p. 21-44. 
- Cij6) Je crois que ce caraâere llngulier 
nous a été fidèlement traofmis. Le règne 
de fon fuccefleut immédiat fut court & 
aeité;& les HiltorîenSf qui écrivirent avant 
l'élévation de la faniUt de Conftuitin , ne 
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409 Nous du OtapUn X. 
(touToient avoir aucune forie icTintér^ à 
rfpréfenter foas de feuiTes cgaleoE* le ca* 
raâere Ae Gai lien. 

(tïr) Pollion paroit lîngulSéKmeat eai> 
barrauË pour compléter le nombre. 

(i;8) L'Hîftoife n'a pai cUGgn£ d'un« 
naniare .piécife le pays où Saturnin prît 
la ponrpre; tnais il y aroit un tyran dana 
le Pont, & l'on connoît Jet Provinces qui 
furent le thâire de la rifaellîon de tous le» 
autres. 

(1^9) Tillemont, tom. iii, p. T163, Us 
compte d'une manière un peu différente. 

(160) Voyez le difcours de Marias, danc 
tHifi- Âttg,p. 197. La conformité des non» 
a pu feuw cng^r Potlîon i imiter Sal- 

(161) fw e PottpHws fangult ! Ceft 
ainiî que t'exprime Horace , en s'adrellànt 
aux Plions. Voyci l'^én poét. v, 192 ,avec 
lei notet de -Dacier &l de Sanadôn. 

(16a) Tacite, Arnial. KV, 48. Bifi. i« 
if. Dans le:preinicr dece> pallàges, ob 
peut changer pauraa en mauma. £)epuic 
Augufle juîqu'Au règne d'Alexandre SévcKi 
chaque .|çénitation a vu an ou plufieurs Pi- 
font revêtus du confulat. Un Pilon fut jug( 
«ligne du tr&ne par Aueufle. (Tacite, Âsih 
I, i^). Un autre fut le chef d'une con^ 

Ïiration formidable contre Néron. Un tioî^ 
eme fiit adopté & déclaré Çéfar par Galba. 
(16)] Hifi.j4ug. f. i9f. -Le Sénat, ^am 
«n moment d'oiuieufiafme , fembU.'BVoir 
f réfumé de l'approbation -de ôtHHt», 
(i6^ SSfi. Jtug. f. vj6. 
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Kotts au Chapitn X. 409 

(l6f) L'aflbciation du brave Palm^ré- 
nîen Fat l'aûe le pins populaire de tout lï 
Kgne de GaJlien. Hijl. Aug. p.'i%o. 
. (166) Gatlîen avoit donné le titre de 
■ÇMix & d* Augure à fon fils Salonin , tuâ 
dans la ville de Cologne p^r l'ufurpateltt 
Po{U«]iDC. Vn lècond filt de Gallien prit 
le nom & le rang de fon frere.aîné. Va- 
Jêrten,' frère de Gai lien , fat auffi aflbcié 
à t'Empire. D'autrei frères, des fœurs , de» 
nËveux & dej nièces de rEmpereiir'for- 
-ftioient une famille royale très-nombreufe. 
Voyei Tillemont, tom. m , & M. de firé- 
quigny, dans les Mim. Jt l'ÂiAà.t, xxxu, 
». a6i. 

fi67) ma. Aug. p. 188, 

(168) R^illen avoit quelque) bandes de 
Roxolans à Ton fetvice ; Poflhume , uti 
corps de Francs. Ce fut peut-âtre en qua- 
Kti d'auxiliaires que ces derniers pénitreieiic 
tn Elpagne. 

(169) L'HÏ/?. AugaJ!. p. 177 , l'appelle 
firvili Bellum, Voyez Diodore de Sicile , 
t. XXXlV. 

(i70)Pline, mil. nat: V, 10. 

(171] Diodore de Kcile , L ZVii , p. 5910,' 
édir. de Weffeling. 

(17a) Voyea une lettre très- curieufe 
f Adrien , dans VHijt. Aug, p. 14;. 

(173} Tel que le meurtre d'un chatfacrj.' 
Voyei Diodore de Sicile, /. i, 

(174) Hifi.Aug.p, 19^. Cette longue 8c 
tenible fidition fut occaftonnée par une AiU 
pute qui s'éleva entre un foMat & un bour- 
geois, an fujet d'uw paire de fouliers. 

Tmt II, S 
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419 Nous du Chapttrt X 

(iTî) Denys, apud Eufik Hifi. EetUf. 
vol, VU, p. ai. Ammien, xxii, i&. 

(176) ScaliMt, Animadver^ ad Eufih. 
throiup. 1^8. Trois dlflertations de M. Bo- 
aamy , dûs les "Miaiairti di tAtaiiiaif^ 
ipm, IX. . , - 

fi77) Strafcon, /. XU, p. ^£9. 

(1781 Hifl. Aupp. 197. 

(179) Vo;a Cellariiu, Gcog. ont,!, ai 
p, i^7f.ùit les limîrat de l'I^aurie. 
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, __J Hi^ ^1^. p. 177. Zoiïmfrt ^ i; 
f. i^ftjmitt r l, zu, p. 62J. Eufebe» 
Chroaicoa~ Viâor, in Mpitom. \iâoT ; ta: 
Caftr.. Eutrope , IX, %. Orofe, vu, ai. 

(183] Eufeba, Hifi.EccUf. vu, ai. Le 
b\\ eâ iké des lettres de Deoys, qui, dans 
le temps de ce» itoubles, éioît Eveque d'A- 
lexandrie. 

^ (iSj) Dans nn grand ooiubre de Vat^ 
roilTes , onze mille perfonnet ont été trou/- 
Tées entre les âges de .quatoizs.& de quatre- 
vingts ;. dnq mille trois cents foiranu-cinq 
cuire ceux de quaraote & de foixaaw-dix.. 
.Voye£ M. de. fiu&ii]-^ Hifi. aat, tom. 11 ^ 
f • SSP- 

fitr du Tome fecomi^ 
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